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  1. Scène d'hiver en Hollande.

Vaisseaux pris par la glace dans le

port de Volenda.

2. M. Léon Bourgeois, qui a ga-

gné le prix Nobel.

3. Un porc de 720 livres, chams

pion d’Angleterre.

4. Jockeys du Royaume-Uni

avant une partie de foot-ball.

5. Sir Martin Harvey, acteur cé-

lèbre et bourgmestre de Stilemon-

de.

6. Martin Harvey au naturel.

7. L’évêque de Londres, âgé de

62 ans, administrant les premiers

soins à un blessé du club dont il
est le capitaine.

vieillard enregistra.

durant le partie.

8. Jean Cochand, le plus jeune

skieur du monde. Jean Cochand
a deux ans et onze mois. Son père
est professeur de skiing à Sainte-

Marguerite, dans les Laurentides,

ce qui explique un peu la précocité

du jeune homme.

9 Prisonniers Sinn-Feiners du
camp de Bully Kinler, sortant de
déjeuner, refusent de se laisser
identifier par le photographe et se
cachent la figure avec leurs ser-
viettes.

Ce vigoureux
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 12. PARMI LES COQUELICOTS AU CHATEAU DU LAC LOUISE

On a baptisé un‘lac en l'honneur

de la Louise. Ce

lac est aujourd’hui entouré de prés

semés par le C.P.R. Lorsque les

délégués à la conférence de la

presse impériale revinrent du Ca-

nada l’automne dernier, ils parle-

princesse

rent de ces prairies en fleurs et

la princesse Louise en ayant eu

vent exprima le désir d’en avoir |

des graines. Celles-ci furent ex-

pédiées à son Altesse Royale dans

une boîte d'érable et furent reçues

avec joie. La renommée des coque-

licots du lac Louise parvint aux

oreilles de la Reine qui en a de-

mandé pour ses jardins à Balmoral.

C’est ainsi que pendant plus d’un

été, la famille royale pourra se

souvenir de nos montagnes Rocheua

ses.
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Le père. — Comme

institutrice ?

Le fils—Elle est bien jolie,

forte, c’est elle qui nous

 

——Mais tu es folle! vouloir épouser un homme
qui a vingt-cinq ans de plus

Maman, c’est pour lui paraître toujours jeune.

En
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Un squélette sans épine dors ale! ce doit étre celui d’un officier

 

haut placé, d’un état neutre, pen dant la guerre 1914-1918,
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— V'ià deux
monsieur le chef ‘

— Moi aussi, et je ne me plains pas il. I1y ;
douze ana que je fais cela tous les jours!
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yANCIENENTENT G0U5on

J'éternue comme je veux. C’est un don.
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PAUVRE FILLE EN CHEMIN DE FER LES SCENES DE LA RUE IMPERTURBABLE PERLES PARLEMENTAIRES UNE DOUBLE-VUE DOUBLE LEGENDE POLONAISE L’ho , rocha de pin
mme s’app

Un monsieur, rentrant chez lui,

s'étonne d’y trouver sa femme en
train de nettoyer une lampe à es-
sence.

—Vous allez vous abîmer

mains, ma chère, lui dit-il.

—Que voulez-vous? Il faut bien
que j’y mette un peu du mien.
—La nouvelle bonne ne fait donc

pas votre affaire?

—Si, mais par cela même, elle a

droit à des ménagements.

——Des ménagements? dit le mon-
sieur, étonné.

—Eh! oui, son fiancé vient de
rompre avec elle.

—Je vous avoue que je ne sai-

sis pas... Quel rapport y a-t-il en-

trece fiancé volage et votre lampe
à essence?

—I] est chauffeur de son métier.

—Et alors?

—Alors, Marie ne peut plus sen-

tir l’essence, parbleu!

les

 

—Comme vous avez l’air vieilli,

bujourd’hui, monsieur Boireau!

—C’est tout naturel, comtesse :

Le train roule vers la douane
française; dans quelques minutes
il va stopper.
Un voyageur, dans un comparti-

ment de première, se met à* faire
tout un déballage de cigares qu'il
avait mis au départ dans sa valise
et qu’il cherche à dissimuler en les
distribuant dans toutes ses poches.

Par malheur, il a bien moins de
poches que de paquets; mais en
homme qui ne s’embarrasse pas
pour si peu de chose, il s’adresse
à son voisin de wagon et, avec le
plus aimable de ses sourires:
—Cela vous gênerait-il, cher

monsieur, de vous charger pendant
quelques minutes de ces quatre pe-
tits paquets?... Le temps de pas-
ser la douane...

—Je ne demanderais pas mieux,
répond le voisin avec un sourire
non moins aimable, mais je serais

probablement fort empêché de

vous les rendre... .

—Comment cela?

—Je suis inspecteur de lu doua-

ne. fa n’ai jamais été aussi yieuz, || Tête du voyageur ingénieux,

A une station de taxi, un jeune
homme mal fait, pâle, chétif et fort
maigre, mais d’aspect autoritaire et
impatient, venait de monter dans
une voiture.
Et comme le chauffeur, un gros

homme rouge et débordant de san-
té, mettait quelque lenteur essouf-
flée à tourner sa manivelle de mise
en marche, le client passa par la
portière un profil coupant et com-
manda, non sans aigreur:
—Dépêchez-vous un peu, chauf-

feur! je suis pressé!
Alors, le chauffeur, lâchant tout,

se redressa, regarda le gringalet
et répondit:

-—Je comprends! quand on a si
peu de temps à vivre!

 

L’'EMBARRAS DU CHOIX

 

Un premier président demandait
à M. Langlois pourquoi il se char-
geait de mauvaises causes.

—Monseigneur, répondit l’avo-
cat, j'en ai tant perdu de bonnes,

j que je ne sais plus lesquelles pren-
dre. 

Sur le quai du vieux port de

Marseille, Marius, l’ancien matelot,

maintenant oisif, fume philosophi-

‘quement sa pipe en racontant des

histoires de son imagination méri-

dionale amplifie à plaisir. N°es.

sayez pas de lui prouver qu’il bro-

de, il vous riverait promptement
votre clou.

—Ah! j'en ai connu, des grands

navigateurs! disait-il au milieu

d’un .cercle d’auditeurs... Tenez,

vous voyez cette pipe? Eh bien,

c’est Jean-Bart qui me l’a donnée.

——Marius, tu <xagères! Jean-

Bart est.mort depuis plus de deux
cents ans.

—Deux cents ans? Déjà! Comme

on vieillit tout de même!

 

A LA CORRECTIONNELLE

 

L)

Après la condamnation:

—Te voila encore tranquille
pour un an... il y en a plus d’un
parmi ceux qui cherchent des lo-
gements qui voudrait bien être à ta places... Vä.me

 

Quelques perles encore pour en-

richir l’écrin de l’éloquence par-

lementaire, que nous avons déjà

offert à nos lecteurs:

M. Hubert-Rouger.—Et le len-

demain, comme l’avant-veille, il
était aussi avancé qu’aujourd’hui.

M. François Fournier.—Tâchez
que les maréchaux ferrants ne lan-
cent pas leurs sabots par-dessus
les moulins?

M. - Rognon.—Ma bouche parle
pour vingt mille autres et c’est un
concert unanime...

M. Manus.—L’hallali de la li-
berté n’est pas un vain carrefour.

M. Thierry-Cazes.—Ils ont bondi

hors des tranchées du pacifisme.

M. Narcisse Boulanger—Vous
ferez ce que vous voudrez, mais

vous conviendrez que ça, c’est écrit
avec un cerveau.

M. Mascuraud.—Ils se sont es-
crimés contre les panneaux

creux...

M. Morel.—Laissez-les se désal- térer à la mare du répentir,

 

Elle fut le don de Lambert-Thi-
boust, qui, il y a pas mal de lustres,
écrivait ce distique:

Le prix toujours eroissant de nos
[locaux motive

Les départs de Paris par la loco-
[motive.

Lambert-Thiboust avait donc
prédit la hausse des loyers, Et com-
me on peut toujours voyager en
France, il avait prédit aussi l’êchec
de la grève des cheminots.

Ah! ces vaudevillistes!

 

:REVENDICATION

Retirez-vous, militaires, vous
voyez bien que c’est une école!. ..
—Puisqu’on ‘vous dit qu’on est

est de la classe!...

 

DIFFICILE A SATISFAIRE

 

—Comment, le diner n’est pas
prét! c’est bien la peine que je fas.
se exprès d’être en retard pour être servi à l’heure!  

—_—

Un soir, le Seigneur se prome.
nait dans | je prome: e ciel avec l’ange Ga-briel. Le Seigneur était pensif etgrave. L'archange lui demandaPourquoi:
—Je regarde les forêts de laPrusse, dit le Seigneur; elles sontdésertes et cela m’attriste—Que ne sont-elles euplé ?dit Gabriel, peuplées?—La terre est in

mes que j'y créera
me la terre.
—Oh! Seigneur, supplia |’en se jetant aux pieds du ms’il en est ainsi, créez

qu’ils aient le temps
avant l'heure
D'ailleurs, peut-
ni ingrats, ni
sayez..,
des Seigneur sourit tristement etcendit, suivi par J’|

archangedans des forêts Prussiennes, Unepomme de pin se troupied, il 1g Poussa et ;un homme.
Seigneur, ador

PUIssance est infini

grate; les hom-
1S seraient com-

ange
aître,

-les vite, afin
de se repentir

Lu jugement...
être ne seront-ils
méchants... Es-

à l'ange, votre
e,  

frémissant de colère et, les poi#”
serrés, il s’écria:

—Qui donc es-tu, toi,
me pousser du pied?

qui ot
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-——Comment, monsieur, des

s de}ne me connaissez que depui or

jours à peine, vous voulez de

der ma main? ; A

—Oh! mademoiselle, J¢ ‘ |
connais depuis longtemps; of
dans notre banque que. MOTS1. ; ; ott
votre pére a déposé votre d

—. mre

A LA CAMPAGNE

 

1

 

Il ne passe pas souvent de ° |
de devant votre propriété’ .;
—En effet, depuis ce mat 3

n’ai vu qu’un chien, un coche }
vous.

— if
A LA CORRECTIONNEL
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—De ces quinze mille v
Petite monnaie, vous en a

des lingots? Lo ine—J'ai toujours été Pa ds”mon juge. L'argent me fo!
lex moine.
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—Kelmiop n’héritera pas de sa tante Kalsak.

 

C’est la jeune fille que vous épousez?

-—Oui, très maigre, mais immensément ri-

che.

~Mes compliments, vous avez de la. plan-

che sur du pain.

 

 
Toto à son camarade—Tu as du

 

chagrin que j’emporte le polichi-

nelle. Je te le donnerais bien, mais

malheureusement je ne peux. pas:

il est a moi!

AUX CHAMPS.

 

—Avec leurs aéroplanes, c’est pire que la
grèle, ça vous tombe dessus sans se ulement
que l’tonnerre vous préviennent,

/h

y &&
ny

Ne 

4

74>
L'Age de pierre.—Heureux l’homme des cavernes, pas de termes a payer, pas d’étrennes a donner,
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 EN CORRECTIONNELLE

 

-

—Prévenu, vous avez déjà été condamné?

—Oui, mon président, deux fois par les médecins.

» 0

2p7

4

 

—Papa, viens donc, v'la les anciens locataire squi veulent rentrer!

  

mais d’autres difficultés.

   

  
 
 

 
 

 

   

 
 

“TUER LE VER...”
 

“Tuer le ver”. C’est une ex-
Pression malheureusement trop po-

bulaire, trop commune, dont l'ap-

plication entraîne les plus graves

Conséquences pour l'individu, la

famille, la société. Il n’est pas
Sans intérêt d’en connaître l’ori-
Bine et de voir la déformation
qu’elle a subie à travers les siè-
cles,

En feuilletant un vieux chroni-
Queur du XVIe siècle, nous en
avons trouvé cette explication cu-
Tieuse:

“En Pannée 1539, en juillet,
Mourut subitement la femme de

- de la Vernade, l’un des maî-
tres de requêtes du Roi; on fit I'au-
topsie du corps et il y fut trouvé
Sur le coeur un ver vivant qui

avait percé cet organe.
“Tes -s lecins ne manquêèrert

T3; u capcu.xenter sur le ver, afin
de Connaître au moyen de quels
Médicaments ils pourraient, en tels

‘as, purger leurs malades de cet
hôte Malveilant. Ils commencèrent
Par l’humecter d’ute drogue esti-
Wee le plus énergique des contre-  

poisons: le ver résista. Alors ils

s’avisèrent de recourir à du pain

trempé dans du vin, dont le ver

mourut incontinent.

“En suite de quoi les médecins

formulèrent ce précepte: qu’il est

expédient de prendre du vin le

matin ou un spiritueux quelconque

pour tuer le ver.”

L'expression est demeurée. On

“tue le ver” comme on le fit il y

a plus de trois cents ans; mais au-

jourd’hui ce n’est plus par ordre

de la Faculté, c’est par amour de

l’alcool.

 

L’AVEUGLEMENT DANS LA

COLERE

Le frère du célèbre chimiste

rouelle avait une maladie très gra-

ve dont Bordeu l’avait parfaite-

ment guéri. Le traitement, quoi-

que couronné de succès et confor-

me aux principes de l’art, avait dé-

plu à notre chimiste, qui ne par-

lait jamais qu’avec fureur de ce

grand médecin. Un jour, dans sa

ridicule colère, il dit: “Bordeu,

c’est un ignorant et un détestable

praticien. Tenez, il a tué mon

frère que voilà.”

 

ENTRE PERES DE FAMILLE
 

Premier papa.—Ah! que les en-

fants sont donc ingrats! Je mesai-

gne aux quatre veines pour pou-

voir envoyer mon fils au “College”.

JeJ ne fume plus pour lui expédier

quelques gâteries de temps en

temps... et ce garnement ne

prend méme pas la peine de m’é-

crire. Impossible de lui arracher

une lettre...

Deuxième papa.—J’abonde très
bien en votre sens. ..cependant...

—Cependant?... auriez-vous

encore des illusions sur votre fils?

—Non... je voulais dire seule-

ment que je connaissais un moyen

de le faire écrire...

—Dites.

—Très simple. Je lui écris ce-

ci: “Mon cher enfant, ci-inclus un

billet de cinq livres...”

—Comprends pasé

—OQui... et je ne

dans la lettre.

mets rien

SUR LE PALIER
 

~—On ne vous entend plus vous

disputer avec votre mari!!!

—Non, on est fachés!

LES FEUILLES CELESTE

 

Sait-on que la Chine a l'honneur

de posséder le plus ancien journal

du monde?

La “Gazette de Pékin” date de

618 et, dès 1851, parut quatre

fois par mois. Le journal est au-

jourd’hui quotidien. ;

En 1864, parut le mensue} “The

Review of Times, puis, en 1872,

le quotidien “Shan Pao.”

En 1898, il y avait vingt-auit

journaux en Chine: ce zhifire pas-

sa, en trois ans, à sept cents; il est

de plus de mi!le actuellem:nt. Mais

la Chine ne souffre pas de ia crise

du papier.

RIPOSTES PARLEMENTAIRES

  

M. Clemenceau, alors qu’il était

au pouvoir, ne lâchait pas ses fidè-

les collaborateurs, quitte à justifier

leur maintien à sa façon.

On lui disait done: \

—En somme, votre X...

pas un aigle.

—Ce ne sont pas les aigles qui

;ont sauvé le Capitole, répondit le

‘ Tigre.

n’est  

EXIGENCES

 

La femme d’un romancier bien
connu demande, par voie d’annon-
ce, une camériste. L'une des can-
didates à la situation offerte, après

avoir énuméré les qualités qui la

distinguent, fait valoi- ses préten-

tions, dénombre ses exigences:

—J’entretiens une nombreuse

correspondance, j'entends employer

le papier à lettre de Madame, et,

lorsque j'en aurai besoin, la ma-

chine à écrire de Monsieur...

 

L’ARMEE ROUGE
 

C’est de l’armée anglaise qu’il

s’agit. Le War Office a décidé,

en effet, que, dorénavant, l’armée

anglaise, renonçant au khaki, re-

viendrait aux brillantes couleurs de

l’avant-guerre — à l’inverse de

nous.

On reverra donc à Londres les

dolmans écrevisse et les gigantes-

ques bonnets à poil. L’Angleterre

a d’ailleus rtoujours eu un faible

pour les beaux uniformes. Etant

sur le point d’être mère, lady Lon-

donderry, prévoyanv qu'elle don-
nerait le jour à un file. camman-  

da pour lui un petit costume de

husgprd.

_—UL’enfant, déclara-t-elle, le re-

vétira quand il aura six jours.

—Votre Seigneurie veut dire six

ans, réondit le tailleur interloqué.

—Non, six jours, dit lady Lon-

doderry; je veux qu’il le porte

pour son baptême.

‘LA RAISON DU MOINS FORT
 

Un homme taillé en hercule

cause avec un jeune gringalet.

—Ne discute pas avec moi. Je

te mettrais trop facilement dans

ma poche.

—En ce cas, il y aurait plus de

bon sens dans votre poche que

dans votre tête.

 

ALIBI
?  

—-Pourquoi diable ne lavez-vous

pas votre vaisselle quand votre

femme n’est pas là?

—dJe vais vous dire: si elle ne

la retrouvait pas sale sur l’évier en

rentrant, elle m’accuserait de
nrandre mas rense an restaurant.  

SERMENT ET REPENTIR
 

Un ivrogne à l’agonie refusait de

se confesser. .

a—Pourquoi faire? disait-il, je

n’ai jamais commis d’autre faute

que de boire du vin qui n’était pas

bon.

—Vous vous en repentez et

vous promettez, si Dieu vous don-

ne vie, de n’en plus jamais boire?

—De mauvais? répond le mori-

bond, bien certainement.

L'AFFAIRE DES MULETS
 

Un oncle de ma femme, qui ha-

bitait Cholet, nous annonga télé-
graphiquement:

“Je mets au chemin de fer, à vo-

tre intention, deux superbes mu-

lets”.

—Des mulets du Poitou! dis-je

2 Adélaide... Tn oncle ne se fi-

che pas de nous!... Mais qu’al-

lons-nous en faire?

Ma moitié me sauta au cou.

—Achète une charette anglaise,
dit-elle.

Le soir même, la charette était

sous le hangar... Comme je reve-
nais de chaz lo hourrelier. avec un  

coûteux harnachement, on apporta

une bourriche. Elle émanait de

Cholet et contenait deux poissons,

évidemment acanthoptères… .

—Ça y est! glapis-je...

les mulets de ton oncle!

Adélaïde s’effondra:

—Jamais, wmurmura-t-elle, ja-

mais ils ne ourront trainer la voi-
ture!

C’est

 

REALISME
 

Un critique félicite un peintre

qui lui montre un “effet de neige”.

—-Bien, votre Loile, cette neige

est d’un tel réalisme, que j’en ai

presque froid.

-—A qui le dites-vous? Hier, un

gitidam s’est introduit dans mon

eiclier en mon absence ct a revêtu

ma pelisse avant de se retirer.

 

matt

UN POIDS!
 

c’est

J’ai son nom
}

—Tiens, tu le connais,

Chose... Machin...

sur la langue.

Elle doit être chargée, car

c’est José di Caravello della Sora

Puerta Nevada Gratemalus Duba-

dudo.
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Photographie unique de Leurs Ma jestés l’empereur et l’impératrice
du Japon, obtenue par J. W. L. Forster, peintre canadien.  Nouveau procédé pour nettoyer la coque des navires. Ce travail se

fait maintenant à la machine et est d’une plus grande écono- .
s

mie.
Co

Le capt. J. B. RANSON, commandant de ‘Adriatic’, I'un des plus

grands transatlantiques du monde, prend sa retraite apres vingt ,

ans de service.
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‘SILVER CREST”, monture de chasse, qui vient d’établir des records mémorables. Il a gagné six pre-

miers prix.      
   
 UVermiers prisonniers de l’armee an giaise capturés par ies boicnevistes. Ces tommies servaient sous Kolt

chak.

A
p
r

— ~~ 
: M. RAOUL, PERET, président de la chambre des députés, qui

échoua dans sa tentative de former un ministère,
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F. O. RICHARDSON, directeur de Ja loi de prohibition pour le dis-

trict de Chicago, réclame des acreplanes pour aides sen service

    de surveillance. MLLE NEMETH, fille de John Nemeth, banquier de New-York, arri-
vant d'Italie où elle obtint un véritable triomphe. Mlle Nemeth 
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Portrait de MARTIN HOYT, pein- à 4
tre célèbre, qui vient de mourir , d

L l’âge de 32 ans. Les vignettes ! D
d’en haut représentent deux de d

ses tableaux les plus connus.
à

d
~~ T

Quatre jeunes filles des Etats-Unis qui ont de id à

. n : .
. maison entièrement construite de leurs mains de vivre dans une 0
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La poule White Orpington, l'une des plué remarquables de l’Améris }
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Le Tramway et l’Est

Que la puisante compagnie

© du tramway traite les citoyens

de Montréal par-dessous la
jambe, qui pourra le nier ?

Nos rues nous offrent quoti-

diennement des preuves de

j'incurie de la grosse dame.

Tantôt l’on voit des grappes
de citadins accrochés derriè-
re les voitures, tantôt ce sont
des femmes entassées à l’inté-
rieur dans une promiscuité

malodorante. Le service est
défectueux sur presque toutes
les lignes qui intéressent la
section française de Montréal.
Pourtant cette section est la
plus peuplée de la ville. Est-
ce, nous sommes-nous souvent
demandé, parce que ses habi-
tants sont canadiens-fran-

cals? La compagnie main-
tient envers la section ouest
un favoritisme inexpliquable
autrement. Pourquoi, par ex-
emple, les voitures de la com-
pagnie‘venant du nord ne

tournent-elles pas à l’est au-
tant qu’à l’ouest? Nous avons
dans les immenses quartiers
de Montréal des industries qui
méritent d’être encouragées
autant que les autres.

I] faut que cela change. Le
trust du tramway nous a trop
exploités par le passé et nous
exploite trop aujourd’hui pour
que nous puissions tolérer ses
manigances parcimonieuses et
pour que nous puissions croi-
re à ses gémissements hypo-
crites. La compagnie du tram-
way est une des plus riches
compagnies qui soient et nous
attribuons tout simplement
ses défectuosités et ses er-
reurs à la trop grande rapa-
cité de ceux qui la dirigent et
à leur manque de patriotisme.

Il faut que les tramways
tournent autant vers l’est que

vers l’ouest. Assez d’injusti- ces !

 

Un curieux budget

Voulez-vous bien m’expli-
cuer, M. le directeur, ce que
s.gnifient ces mirifiques bud-
sets qu’on nous annonce pres-
que chaque année depuis la
dernière décade? A son de
trempe, on proclame des sur-

plus! Et vraiment, qu’avons-
nous besoin de surplus? Est-
ce seulement pour faire du
capital politique? Nous prend-
or à ce point pour des ni-
gauds? Des surplus, je vous le
demande, à quoi bon? J’ima-
gine bien que l’on vote à l’a-
vance le budget mais que ne
le vote-t-on en raison directe
de ce fameux surplus? Ce sur-
plus me tape sur le système.
Je comprendrais qu’on annon-
çât un surplus de misère, un
surplus de sans-travail, un
surplus de taxes, un surplus
de tracasseries, un surplus de
mesures prohibitonnistes, un
surplus à payer dans les
tramways, un surplus de
ronds-de-cuir mais un surplus
d’argent, monsieur, permet-
tez-moi de vous dire que je la
trouve raide.

Cela signifie que pendant
l'année le gouvernement n’a
pas dépensé la somme ‘d’un
million ou à peu près dont il
aurait pu disposer pour faire
tant de bien. Cela veut dire
que l’on a gardé cette somme
1our le sot plaisir d’affirmer
ensuite: “Voyez,
11es riches, nous avons un
leur dirait : Messieurs, voici
une somme de tant, allez tra-
vailler. Et supposons qu’au
bout de trois cent-soixante et
ving jours les contremaîtres|

nous som-

revenant du bois diraient au
patron: Nous vous remettons
votre argent, nous avons vou-

lu faire des économies pour
vous. Nous n’avons pas te:ché
le bois, ça vous fait un sur-

plus! Si, d’où vous êtes, vous
voyez la tête du patron, ’ eh
bien! vous avaz vu la mienne
lorsque j'ai appris que l’année
financière de la province était

de nouveau couronnée d'un
surplus.

Laissez-moi m’expliquer
supposons un industriel qui,

pour un an, confierait a des
contremaîtres le soin de dé-
fricher une forêt afin d’en ex-
ploiter le bois. Cet industriel

Car, en somme, dans toute
cette histoire, l’industriel
c’est moi et les contremaîtres
ce sont les députés.

Je n’ai pas voté pour mon
député afin qu’il aille à Qué-
bec gober cette bouilliepour
les chats. Il y a trop à faire
dans mon comté pour qu’un
surplus de finances soit justi-
fiable. Je n’ai pas la préten-
tion de croire que mon opi-
nion prévaudra sur cette
question mais ça fait quand
même plaisir de faire savoir
à qui de droit (grâce à votre
hospitalité, si vous me l’ac-
cordez) qu’on n’est pas tous
des poires et qu’il y a des
gens qui ne tombent pas dans
le panneau.

_ Veuillez croire à ma recon-
naissance.

Votre tout dévoué,

UN AGRICULTEUR.

 
 

CHEZ CONCORDIA

Nous ‘avons mis le public
en garde maintes fois sur la
manière dont la clique Deca-
1y conduisait les affaires de
la cité de Montréal.

Dans une couple d’articles
précédents, nous avons relaté
la partisannerie dont ces
messieurs ont fait preuve de-
puis qu’ils sont à la tête de
ladministration municipale ;
on a tout fait pour révolter et
humilier les citoyens qui les
font trop grassement vivre.

Passons aux faits:

A-t-on besoin d’un ingé-
nieur en chef? Vivement, on
en fait venir un de Québec.
Alors, son assistant, on le
prendra à Montréal? Nenni!
On va le pêcher à Ottawa.
Peu après se forme la com-

mission du service municipal.
Comme président, on nomme
un Québequois, et de crainte
que la position lui paraisse
terne, on le nomme en plus
Surintendant de la Sûreté;
jusqu’à l’acheteur en chef de
la cité, qui vient des bords du
canal Rideau. Montréalais,
comprenez-vous maintenant
que ces farceurs se payent
Votre tête.

Ce n’est pas tout.
La “Presse”, dans son édi-

tion de samedi, 29 janvier
dernier, sous le titre: “La
Commission de l’Aqueduc”,
donne les noms et salaires
des ingénieurs en formant le
Personnel. M. A. E. Doucet,
directeur du service des tra-

Vaux publics, est le président
de la Commission de l’Aque-
duc; il ne reçoit pas de salai-
Te pour occuper cette derniè-
Te fonction, la ville lui payant
déjà une indemnité de $10,-
000.00 par année comme di-
Tecteur du service des tra-
Vaux publics.

Les deux autres commis-
Wires, MM. Walter J. Fran-

cls et R. S. Lea, reçoivent
chacun unsalaire de $10,000,
avec M. C. des Baillets, com-
me ingénieur en charge, avec
un salaire de $6,000.00 par
année.

Les autres ingétieurs sont:
F. E. Ficld, $3,600.00; F. Y.
Darrarce, $3,609 N0; W. W.
Dickson, $2,400.00; R. W.
Mitchell, $2,400; M. A. Scott,
$2,100.09; J. F. Brett, $3,000.-
A. Jetté, $2,00000; A. Lc-
roux, $1,800.00.

Se cfoirait-on dans une
ville aux trois-quarts cana-
dienne-francaise?

Sur douze ingénieurs, trois
seulement sont. Canadiens-
français, et encore on pour-
rait dire deux, car M. À. E.
Doucet est un anglifié et pour
beaucoup responsable de ce
'Gégoûtant patronage.

Si nous comparons les sa-
laires, nous voyons. que MM
A. Jetté et Leroux, possédant
tous deux leurs degrés uni-
versitaires, sont les derniers
au bas de l’échelle de salaires,
et de plus, sont les aînés au
service de l’Aqueduc, coinci-
dence, sans doute, ils portent
des noms canadiens-francais.

Comment se fait-il que l’on
paye à M. J. F. Brett, un mon-
isieur qui serait fort en peine
de nous dire a quelle univer-
sité 11 a puisé ses grades, et à
qui l’on verse un salaire de
$3,000.00 par année, et qui
de plus n’est au service du dé-
partement de l’Aqueduc que
depuis à peine quelques mois,
alors qu’on a laissé partir un

talent dans la personne de M.

queduc depuis treize ans et à
qui on a toujours refusé un salaire supérieur à $2,400.00.
Comme insanité, ça bat

quatre as!
MEDERIC.

 

ingénieur gradué de grand]

I. Vallières, ingénieur à l’A-

La défense de

nos lois française

 

 

Voici quelques extraits d’un
magnifique article paru dans
le “Devoir” du ler février
sous la signature de M. Anto-
nio Perrault, professeur de
droit à l’Université de Mont-
réal : 1 À

“Depuis quelques années,
de louables efforts sont faits
pour la sauvegarde du droit
narticulier de la province de
Québec. Le travail le plus ef-
ficace dans ce sens doit être
accompli par le barreau et la
magistrature. Lies avocats qui
demandent quotidiennement
aux tribunaux l'application
des règles juridiques aux cas
particuliers, les juges, qui ap-
puient leurs décisions sur des
textes ou des principes de
droit, contribuent nécessaire-
ment au maintien de notre lé-
gislation ou à son recul. À ce
sujet il convient de mettre en
évidence la tendance qui se
manifeste de plus en plus
chez quelques-uns de nos ju-
ges. On trouverait aisément
-dans nos recueils de jurispru-
dence, publiés depuis quel-
ques années, des arrêts qui
portent le souci chez ceux qui
les ont rendus de rattacher
rotre droit privé à ses tradi-
tions françaises, de ne plus
juger une affaire selon les im-

précisions du “Common Law”
ui au hasard des précédents
anglais ou américains.

“Les juges de notre provin-
ce furent récemment invités à
continuer dans cette voie par

trois juges de la Cour Suprê-
tre. ‘Il me semble respectueu-
sement, dit le juge P.-B. Mi-
gnault, qu’il est temps de réa-
gir contre l’habitude de re-
courir, dans les causes de la

province de Québec, aux pré-

cédents du droit commun an-
giais, pour le motif que le
code civil contiendrait une rè-
ge qui serait d’accord avec
un principe du droit anglais.”
“Je remarque, dit le juge L.-
P. Brodeur, avec une certaine
appréhension la tendance qui
existe de juger les causes de
Québec à la lumière des pré-
cédents anglais... Je consi-
dère que la cour d’appel (de
Québec) a fait erreur en s’au-
torisant d’une décision an-
glaise pour juger la présente
cause.” Le juge Anglin ne fut
pas d’un avis contraire, et
voulut bien rappeler lui aussi
aux magistrats de notre pro-
vince le rôle très limité qu’y
peuvent jouer les précédent
du droit anglais.

“Cet appel à nos vraies mé-
ithodes juridiques fut récem-
ment commenté, -de façon
fort intéressante, par l’hon.
juge A.-A. Bruneau. Il rappel-
le que ces codes, constituant
un système complet, doivent
être interprétés selon leur es-
prit, en remontant à leurs
sources. qui, dans la plupart
des cas, sont francaises, non
au “Common law” ni aux pré-
cédents judiciaires des Etats-
Unis et de l’Angleterre. .Ci-
tons quelques passages de son
jugement: ‘

“Le droit anglais, celui,
bien entendu, que nous n’a-
vons pas reproduit dans nos
codes et nos status, n’a pas
plus d’autorité pour nous que
le droit romain... Que de fois,
depuis quelques années sur-
tout, ne l’ai-je pas rappelé à
la nouvelle génération... Réa-
gissons.Les avocats de la pro-
vince ne doivent pas s’atten-
dre que l’on va abandonner
tout de suite et de bonne grâ-
ce, en certains milieux, des
habitudes ainsi acquises avec
leur propre: coopération”

“On ne saurait mieux si-
gnaler le danger, ni mieux
montrer Furgnece où nous
sommes de réagir.

‘La procédure éveille sur-
tout, c’est là son malheur,
l’idée de grimories et de pa-
perasses. On méconnaît trop
sa fonction importante dans
l’ensemble du droit, son rôle
économique et social. C’est
l’étude de tout notre’ droit qui
est languissante. Je vois là
une autre influence néfaste de
l’amour exagéré des précé-
dents anglais. :
On croit tout résoudre

en citant une décision. Le
côté utilitaire l’emportant, la
théorie, les principes finissent
par ne plus intéresser. On les
délaisse. Souhäitons la renais-
sance chez nous des études lé-
gales. Qui fondera une revue
de doctrine juridique? En at-
tendant, des jugements élabo-
rés come ceux de M. le juge
Bruneau y suppléent. L’esprit
qui les anime ne peut qu’en-
courager juges
dans leur fidélité à notre
droit privé et aux méthodes juridiques qu’il exige.”

et avocats

MONTREAL, DIMANCHE 6 FEVRIER 1921

e

Nous n’avons pas besoin de
prendre des précautions ora-
toires pour dire notré facon
de penser. ‘ Fidèles aux vieux
principes libéraux, nous ne
pouvons que regretter l’at-
titude partiale de certaines

de notre premier ministre.
L’honorable Arthur Meig-

hen est venu à Montréal cette
semaine, des citoyens lui ont
offert un banquet et ceux qui
ont eu l'honneur d’y assister
ont été frappés par la vigueur
de son merveilleux talent. Ce

feuilles créchardes à l’endroit.

L'hon. Arthur Meighen

 

jeune homme ira loin, disait
sir Wilfrid, et pas un des con-
vives n’en a douté.
Nous ignorons si l’honora-

ble Meighen ira plus loin que
le poste de premier ministre
du Canada, mais nous som-
mes persuadés qu’il peut aller
très loin dans la franchise et
l'honnêteté politiques.
Nous ne partageons pas tou-

tes les opinions de l’honora-
ble Arthur Meighen, mais
nous saluons en lui un hom-
me dont le pays peut être fier. :

 

On s'ennuie

L’hon. Athanase David
vient de donner une nouvelle
preuve de son esprit libéral.
‘Nous devons, dit-il, faire tout
ce qu’il faut pour garder la
jeunesse canadienne aux
champs, encourageons la gaî-
té française et faisons com-
prendre à nos jeunes fermiers
la beauté et les avantages de
leur travail.” Les empêcheurs
de danser en rond, moralirtes
constipés et moroses, les dé-
putés bornés et suiveurs sont
la plus grande cause de la dé-
;sertion des campagnes. 

sur la terre

Que de bien l’on pourrait

annonce. Ce n’est pas en

faire à ceux qui ne paraissent

plus être les “fortunatos ni-

mium” dont parlait Virgile,

que de saines distractions l’on
pourrait offrir à nos habitants
au moyen, par exemple, de

séances cinématographiques.
jOui, un cinéma français une
ou deux fois par semaine,
dans tous les villages, voilà
un moyen d’aider la tempé-
rance et de chasser l’ennui
‘qui s’étend sur nos terres.
 
 

| Discours de Briand

Paris, 5. — M. Aristide
Briand a prononcé, aujour-
d’hui, un discours qui a em-
porté la Chambre. Il a répon-
du aux critiques d’André 'Tar-
dieu d’une manière qui sam-
bie définitive. On espèrs que
le premier ministre de Fran-
ce, après s'être assuré ‘une
forte position à la Chambre,
mettra en exercice l’exécu-
tion du traité de Versailles.

L'Autriche veut ses bijoux

Vienne, 5. — L'assemblée
nationale, siégeant aujour-
d’'hui, a ordonné au gouver-
nement de prendre les mesu-
res nécessaires pour se faire
remettre les bijoux de la cou-
ronne .que l’ex-empereur en
exil refuse obstinément de cé-
der. Au nombre de ces bi-
joux se trouve le célébre dia-
mant Florentin.

Nouvel avion

Barcelone, 4. —Un hélicop-
tére, inventé par M. Pescara,
ingénieur angentin, a donné
des résultats remraquables,
hier après-midi. Une commis-
sion d’officiers français as-
sistaient aux essais. Le per-
fectionnement de cet appareil
peut amener l’ascension ver-
ticale de l’aéroplane.

  

La Pologne et la Fränce
Varsovie, 5. —Une déléga-

tion polonaise, composée du

président, le
sudski, du prince Sapieha et

maréchal Pil--

Les dernières dépêches
de leurs suites, est partie
pour Paris, afin de demander
des secours à la république
française. -

L’Ulster dans les transes

Belfast, 5.—Les industriels
de Belfast craignent un sabo-
tage général de la part des
Sein-Feinners. Non seule-
ment ces derniers sont-ils ré-
solus à paralyser par tous les
moyens les industries du nord
de l'Irlande, mais encore veu-
lent-ils boycotter les produits
de l’Ulster. Cette nouvelle
décision du parti nationaliste
jette un profond malaise dans
les affaires.

Espoir de PAllemagne

‘Berlin, 3. —Les Allemands
se refusent à croire que les
termes de réparations tels
qu’arrêtés par le conseil su-
préme des Alliés, à Paris,
sont finals. On croit que le
docteur Simons n’a pas joué
toutes ses cartes et lon
compte beaucoup sur. les
Etats-Unis pour intervenir en
faveur de la république ger-
manique i

—.

Nouvelle embsucade

Skibbereen, Irlande, 4 —
Quatre hommes de la Loyal
Irish Constabulary sont tom-
bés dans un piège tendu par
les Sein-Feinners. Un cons-
table fut tué, un autre blsesé,
les deux autrés ont pu s’é-
chapper. - ’

 

 
 

l'affaire
Raoul! Binette, alias Le-

gault, alias Bennette, Cole,

alias Palmer et Dubé sont en-
{re les mains de la justice.Les
leux premiers s’accusent l’un
l’autres quant au troisième,
»n le considère comme un té-

Trois arrestations dans
(farneau
moin de grande importance.
Cette nouvelle a créé une
énorme sensation parmi la
population de Québec. On
prétend que la lumière finira
par percer le voile opaque qui
enveloppe cette mémorable
tragédie.

 

 

Cette tragédie
Le meurtre d’Adelina Mal-

herbe reste mystérieux. Le
frère de la victime ne peut
irouver les motifs de cet
atroce attentat. L’enquête au-
ra lieu lundi. Tous Iles sus-
pects arrêtés à la suite du cri-
me ont été relâchés, hier
après-midi.L’infortunée jeune

de Westmount
iille jouissait d’une bonne ré-
putation. On ne lui connais-
sait pas d’histoire d’amour.Au
moment d’aller sous presse,
nous apprenons que la police
vient d’opérer une arresta-
tion importante qui peut ame-
ner la solution de cette lugu-
bre énigme

 

“ L'ACTION ATTENTION!

Paraitra bientot

NOUVELLE ”
FEUILLE DE COMBAT

ÇA ET LA

PRISERAIT-IL? Te

On nous assure que le no-
taire Ernest Décary, célèbre
gaîfeur, fait peine à voir ces
jours-ci. Son destin le tracas-
se. Sur le point d’être débar-
qué on se demande ce qu’il va
devenir. Sera-t-il dieu, table
ou cuvette? Qui le dira? on
avait pensé à lui pour la com- |
mission de l’alcool mais il y a
beaucoup de postulants. D’ail-
leurs le gouvernement tient à
regagner un peu depopularité
a Montréal et la nomination a
ce poste d’un homme comme
Décary serait tout simplement
scandaleuse. Le notaire a don-
né ses preuves d’incompéten-
ce. Si le gouvernement vou-
lait établir un monopole des
ruine-babines, des minlitons,  des confetti ou du tabac à pri-
ser peut-être pourrait-il en
laisser le contrôle au tabel- |
lion. Mais le notaire priserait- |
il cela? |

|

LE DOIGT DANS L’OEIL

M. Arthur Sauvé, qui rem-
plit fort bien le rôle de chef
d’opposition à Québec où il se
distingue par une fougue de
bon aloi et une énergie consi-
dérable, se met parfois ce|
qu’on est convenu d’appeler : |
le doigt dans l’oeil. Ainsi lors-
qu’il déclare que la présence
d’un représentant à Bruxelles
est une dépense inutile. Avec |
le fameur surplus dont nous
jouissons, M. Sauvé devrait
comprendre que la province

de Québec à tout à retirer de!
mettant nos produits en con-
serve pour les conserver chez
soi que nous deviendrons
prospères. C’est 1a trop de
conservatisme, M. Sauvé, il ne
faut pas oublier que nous som-
raies en 1921.

AlE! AIE!

Notre aimable confrère, le
“Canada”, trouve des ressem-
blances historiques au ban-
quet Meighen. C’est le festin
de Balthasar, s’exclame sans
broncher la feuille matutina-
le. Il fut donné à l’humble
échotier qui rédige ces lignes
d'assister au banquet. Ce fut
un balthazar, comme il con-
vient à tout banquet politique
qui, si j'ose dire, se respecte.
Mais de là aux lettres flam-
boyantes que le confrère a vu
sur les murailles, aïe! aie! Le
Canada voit trop rouge!

L’AFFICHAGE
La campagne de presse con-

tre les propriétaires prend
des proportions. C’est avec le
problème de l’älcool la ques-
tion du jour. Le parlement
s'en occupe. Le régime des
profiteurs du logement tire à
sa fin. Nous avons rencontré
quelques possesseurs d’im-
meubles, ils sont effarés de la
riaction amenée par leurs
honteux calculs. Nous suggé-
rons l'affichage en première
page de tous les journaux
pour ceux qui continuent d’ex-
pioiter le peuple. Démasquons
ces vampires, appliquons la
manière forte à cette vertueu-
se ratatouille.

LE GOLF POUR TOUS

Une commission de méde-
cins américains vient de dé-
clarer que de tous les jeux sa-
lutaires aux personnes d’un
certain âge le golf avait la
prépondérance. La vitalité et
la longévité d’hommes riches
sont attribuées à cet exercice.
De vieux politiciens, des mil-
lionnaires usés par la vie des
affaires et souvent par des
excès du boire et du manger
trouvent véritablement l’eau
de Jouvence en s’adonnant au
rolf. Il y a déjà longtemps que
nous prêchons la diffusion de
re noble sport chez nous. Les
“tes abondent dans les envi-
‘ons de Montréal et c’est à
‘ort que l’on s’imagine que le
eu de golf doit rester l’apana-
ve des gens fortunés. Nous
ons à Maisonneuve tout ce
qu’il faut. Pourquoi nous pri-
verait-on plus longtemps de
cet excellent exercice?

EFFERVESCENCE

Cette affaire d’alcool agitet
bien des langues. Sir Lomer
est en Espagne (avait-il be-
soin de gran‘ir après son pas-
sage a la “Presse” ?) Décary
fait ses malles (nous devrions
ajouter: ses maux), Gaspard
Petit travaille rue Sainte-Ca-
therine, Marcellin partira
(Parntira pas!) Léonide refuse
de mettre un terme aux piles
d’or qu’il veut amasser, bref
la ville est en effervescence.
Quel en sera le résultat? Pour
notre part, c’est la parole du
roète latin qui se réalisera.
“Tu Marcellus eris...” et ton  gin, mets-le cher!

—
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GAZETTE RIMEE ond7

- Ballade du propriétaire
Les pieds au feu et le ventre au repos,
Le coeur content malgré son urticaire,
Maître Almanzord s’est senti plus dispos
D’avoir suivi conseil d’apothicaire.
“Apportez-moi la liste de mes baux,
Dit-il, souriant, à la cuisinière,
Je veux signer les papiers les plus beaux
Pour célébrer la saison printanière.
De mes loyers je veux doubler les taux,
Un proprio ne fait pas de manières.”

 

>

+
S
e
e
s
—
—
—

Déjà la rue est pleine d’écriteaux”
‘Maison à louer”. Lie peuple les arrache.
L’abri est rare autant que le château.
Bon marguiller, faudra-t-il que l’on crache
Sur ton “honneur” et ta tête de veau
Pour essuyer ton esprit de ganache
Et nettoyer ton coeur où l’or prévaut?
Mais Almanzord peut louer ses taupinières
Et rester sourd ainsi qu’un soliveau:,
Un proprio ne fait pas de manières.

Rf

Car au soleil se font*tous les travaux I
De ce bandit sans reproche et sans tache
Et protégé par tous les tnibunaux
Le proprio est devenu l’apache.
Le pauvre sine, manoeuvre et l’ouvrière
Suent pour calmer ses faims de louvetaux.
Brave Almanzord se promène en landau
Et sa cuisinière a des bonbonnières;
Le populo doit payer ces cadeaux:
Un proprio ne fait pas de manières.

ENVOI ¢

Prince infernal, Satan, de ton caveau
Brûlant, laisse échapper un locataire,
Prends Almanzord, tu verras du nouveau:
Un proprio qui fait bien des manières!

TRIBUNE LIBRE

Gontre l'alambicclandestin
M. le directeur du “Matin”, |

Montréal,

 

 

- |M. le directeur,

Il a été annoncé par les journaux et il a été nié par le
gouvernement — en semblable cas, l’affirmation vaut bien la
négation, les précédents sont là pour le prouver — que des
agents sont partis pour l’Europe en rapport avec le prochain
trust des liqueurs ambitionné par le gouvernement provincial.
Il s’agirait de contrats à conclure pour des périodes d’une
année à cinq.

De mystérieux départs nous inclinent, pour notre part, à
nous ranger du côté&de l’affirmative.

Non que nous allions jusqu’à prétendre que la tournée de
sir Lomer Gouin en Europe ait quelque chose a faire avec lq
monopole provincial du vin et des spiritueux.

Mais, entre nous, est-ce que sir Lomer, conseiller législae
tif, n’aurait pas autant de droit que Joseph Marcellin Wilson,
sénateur, de “faire” dans le scotch, le gin, le brandy, le claret,
le sauterne et le champagne ?

Sir Lomer a beaucoup de millions; il n’en a pas autant,
néanmoins, que le sénateur Wilson; et qui oserait soutenir
que sir Lomer n’a pas fait autant et plus pour le parti libéral
que Marcellin ?

En ce qui regarde des contrats pour une période de cinq
ans, il ne saurait en être question, car nous sommes aussi sûrs
que le gouvernement aura lâché son monopole bien avant cinq
ans — à condition qu’il le prenne jamais — que nous sommes
sûr que la terre tourne autour du soleil.

Le sénateur, lui, devait quitter le pays de semaine en ses
maine pour voguer sur les flots bleus, plus purs que ses flotg
de whisky. Pourquoi est-il encore parmi nous? Reste-t-il a
veiller au grain? Est-ce que Paffaire ne serait pas encore
“dans le sac” à la Législature?

Les députés refuseraient-ils de se laisser bourrer jusqu’au
bout? Nous n’approuvons pas les lettres anonymes, mais
celle qu’ils ont reçue cette semaine, signalée par les journaux,
les mettant en garde, était au point.

Ils auraient “de la grâce” de s’en laisser imposer par un
“gros ministre” sans portefeuille évoquant à tout Propos et
surtout hors de propos, afin de les terroriser, le scandale
Mousseau-Bérard, où il se fit ’exécuteur des hautes oeuvres
sans étre absolument qualifié par ses antécédents pour cette
besogne expiatoire.

On assure que cet émule de Radcliff se montra d’abord
hostile à Pétatisation du commerce des liqueurs. Etait-ce
pour amener les députés a se confier a lui? Il n’aurait pas été
étranger, parait-il, a certain caucus préliminaire convoqué
en sous-main par le gouvernement avant le caucus général,
dans le but de jeter 1a sonde parmi la députation, de reconnai«
tre où pourraient se trouver les écueils sur la route de Ia bar«
que ministérielle.

Les députés ruraux causeraient un préjudice grave à leurs
commettants s’ils se désintéressaient de cette “loi des li
queurs’, comme -sera nommée la nouvelle appelée à succéder
à l’ancienne, la fameuse loi dite (6 la bonne, la merveilleuse
blague!) loi de prohibition.

Il est des marchands généraux, à la campagne, qui se
raient absolument qualifiés pour la vente du vin et de la bière,
Pourquoi les hôtels de 10, 15 et 20 chambres ne bénéficie«
raient-ils pas aussi de ce privilège? :

À part de prévenir la fabrication clandestine, de plus en
plus active, d’alcools frelatés, de véritables tord-boyaux aved
lesquels nos villageois littéralement s’empoisonnent, cette
amélioration aurait encore pour effet de rendre nos campa-«
gnes plus aimables, plus attrayantes, et de prévenir cet exode
vers les villes contre lequel on ne pourra rien aussi longe
temps que nos campagnes ressembieront à de véritables nés
cropoles,

À remarquer, M. le directeur, que c’est dans les territois
res prohibitionnistes que la loi est violée davantage par la fa«
brication clandestine et les contrefaçons. Des comtés comme
Saint-Jean et Missisquoi regorgent d’alambies. Ainsi qu’en
Suisse, où la fabrication de Palcoo! de pommes de terre par
les alambies privés était devenue le cancer qui rongeait le
pays, pourquoi ne pas ouvrir dans cette région et dans les
autres qui souffrent du même mal des débits de vin et de
bière ? ’ ‘

Là seul est le remède, l’expérience l’a démontré.

| Les curés de ces régions, d’abord farouches prohibition«
nistes, Pont si bien compris, qu’ils ont depuis changé d’idée
du tout au tout, et ils appellent à grands cris ce qu’ils éloi-
gnaient d’abord: le vin et la bière, la bière et le vin.

Espérons qu’ils seront exaucés et que la province le sera
avec eux contre la tyrannie wilsonienne.

Vous priant, M. le directeur, d’insérer intégralement,
nous nous souserivons

UN GROUPE D’OBSERVATEURS; _;
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- dents, mais jamais
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LE GATEAU GATE
Mme

suivant le pointillé,
gramme et lut:

— “Comptez pas sur nous.
Indisposés. Amitiés. Lafoy.”
—Comme c’est ennuyeux !

élit-elle. Je vous le demande.
Imdisposés: beau motif! Moi
qui avais tout préparé!
—Ces choses-là n'arrivent

qu'à nous, dit M. Bornet.
Mme Bornet réfléchit:

Bornet déchira, en

le télé-

 Jy songe: T| y à moyen

de nous arranger. Les Nolot
viennent demain. Le gâteau
sera encore frais. I! servira.

Mais le lendemain, au mo-
ment d’allumer les bougies,
elle recut un second télé-
gramme:

“Impossible pour ce
Excuses. Nolot.”
—C’est comme un fait ex-

près, dit M: Bornet.
Mune Bornet, accablée, les

lèvres blanches, ne compre-

nait pas cet acharnement du
sort, et elle ouvrait la bouche
toute grande afin de faciliter
la, sortie des mots blessants.
—Prévenir à neuf heures !

quel manque d’éducation !
—Mieux vaut tard que ja-

mais, dit M. Bornet. Cepen-
dant, calme-toi, gros mérinos,
tu vas tourner!
—Oh! tu peux rire. C’est du

joli! Cette fois, le gâteau est
bel et bien perdu.
—Nous le mangerons dé-

main à déjeuner.
—Si tu crois que j'achète

des gâteaux pour notre ordi-
naire.

—Sans doute; mais puisque
nous ne pouvons pas faire au-
trement, résignons-nous.

—Soit, gaspillons notre for-

tune, dit Mme Bornet.
Dépitée comme maîtresse

de maison, elle passa une nuit
mezuvaise, avec de brusques

coups de reins, tandis que son
mari dormait légitimement et
révait peut-être sucreries à la
vanille.

—Il se réjouit déjà,
sait-elle.
Chose promise, chose due.

Au déjeuner, la bonne appor-
ta, non sans précautions, le
gâteau sur la table. M. et Mme
Bornet le contemplèrent. I
s'était affaissé La crème
avait jauni, fuyait par les fen-
tes. et les éclairs s’y noyaient
pou à peu. Autrefois semblay
ble à quelque chateau fort, il
n ruppelait maintenant au-
¢ ae construction connue,

p ri celles, du moins, qui ne

«nt pas encore écroulées,

‘I. Bornet garda. pour lui
¢ 5 remarques et Madame se
rit à découper les parts. Pré-
occupée de les faire égales,

ele disait à son mari:
—Tu guignes la plus gros-

se, hein, mon vieux gour-
mand!

soir.

pen-

as 2ato

Son couteau disparut sous
les flots de crème coulante,

les
elle ne

parvint à fixer des limites, à
tracer des sentiers secs, et

toujoursles parts débordaient
l'une sur l’autre. Exaspérée,
elle prit l’assiette, renversa
dans celle de son mari la moi-
tié du gâteau et dit:
—Tiens, bourre-toi.

M. Bornet emplit une cuil-
ler à potage, souffla sur Ia
crème tant elle lui parut froi-
de, et n’en fit qu’une bouchée.
Mais sa langue embarrassée
refusa de clapper. Il grimaça,
puis sourit:
—Je crois qu’elle a un petit

goût, dit-il.
——Allons bon, dit Madame.

Quel homme à caprices! ma
parole, je ne sais plus qu’in-
venter pour te nourrir. Sei-
gneur, que je suis done mal-
heureuse!

—Essaye, toi,
ment M. Bornet.

—Je n'ai pas besoin d'es-

x
in

dit simple-  ->xemple.

sayer. Je suis sûre d’avance
qu’il n'a aucun goût.
—Essaye tout de même.

Avales-en une cueillerée, rien

qu'une.
—Deux, sj tu veux, fit Mme

Bornet.
En effet, elle les avala coup

sur coup et dit:
Eh bien quoi? Qu’est-ce que

tu lui trouves, à ce gâteau ?
un peu fait, peut-être.
Mais elle n’en reprit pas.

Elle se désolait, allait pleurer,
auand M. Bornet eut une
idée:
—Ecoute. 11 y a longtemps

que tu n’as rien offert au con-
cierge, et j'ai observé que, de-
puis le jour de l’an, ses préve-
nances diminuent. Privons-
nous. Donnons-lui le gâteau.
Nous avons la vie devant
nous, pour nous en payer
d’autres, n’est-ce pas?

—Au moins remets ta part,
dit Mme Bornet.

Tls firent monter le con-
cierge.
Après les compliments d’u-

sage:
—Voulez-vous nous per-

mettre de vous offrir ceci, dit
Monsieur, en lui tendant l’as-
siette.

—Vous êtes trop charita-
bies, dit le concierge, mais ca
va vous manquer.
—Que non! dit Monsieur.

J'en ai jusque-là.
Il pesa sur sa pomme d’A-

dam et tira la langue. }
—Prenez, dit Madame. Ne

craignez rien. C’est pour vous.
Le concierge, les yeux- sur

le gâteau, les narines flairan-
tes, hésita et soudain deman-
da:
—Y a-t-il des oeufs dans

votre gâteau?
—Parbleu! dit M. Bornet,

on ne fait pas de bon gâteau
sans oeufs.
—Alors, ca me rembrunit.

Je n’aime pas les oeufs.
—Qu'’est-ce que tu lui con-

tes, mon ami? dit Mme Bor-
net. Il y a un jaune d’oeuf, au
plus, pour lier la pâte.
—Oh! madame, rien que

d'entendre chanter une poule,
j'ai mail au coeur.
—Je vous affirme, dit Mon-

sieur, qu’il est exquis. Vous
vous régaleriez.

SEW sk

Comme preuve, il trempa le
bout du doigt dans le gâteau
et suça hardiment.
—Possible, dit le concier-

ge; je suis sans compétence.
C’est égal, je n’en veux point.
Je vomirais. Faites excuses,
merci bien.
—Mais pour votre femme.
—Ma femme est comme

moi. Elle n’aime pas les
oeufs. Elle les renvoie aussi.
C'est un peu à cause de ce dé-
goût-là que nous nous som-
mes convenus.
—Pour vos charmants bé-

bés?
—Mes gosses, madame. Jus-

tement, l’aîné a mal aux
dents. Il en perd partout. La
friandise ne lui vaut rien. Et
le plus petit, le pauvre cher
petit n’est point encore porté
sur la bouche.
—Assez, dit Mme Bornet

glaciale. Laissez-le. Nous ne
vous forcons pas. Nous n’en
avons pas le droit. Mille re-
grets, mon brave!
—Oui, assez, dit M. Bornet,

duton dont il eût repoussé un
mendiant.

Ils étaient humiliés. Le
concierge s’aperçut de leur
mécontentement. Pris de
serupules délicats, il ne vou-
lut pas les quitter sur cette
impression fâcheuse, et poli-
ment:

—Vous, monsieur, qui êtes
un savant, vous n’auriez pas,
des fois, dans vos livres, un
livre avec des lettres écrites
imprimées, pour souhaiter des
fêtes, la Sainte-Honorine, par

Voilà qui me ferait

 

 

        
Le nouvel étendard du Royal Air Force est hissé

pour la première fois sur l'édifice du ministère de l’a-
viation a Londres.

On remarquera que la+ caractéristique de ce pavil-

lon est la cocarde (rouge, blanc, bleu) qui identifiait

‘&# avions britanniques durant la guerre.

qu’un à un de ses amis qui venait

piaisir et me serait utile. Je
vous le rendrais.
On ne lui répondit même

| pas. Il s’éloigna à reculons,
confus, certain qu’i' les avait
fachés, et se promettant de
{faire oublier sa conduite par
des amabilités de son ressort.
—Imbécile! dit M. Bornet.

:Des gens qui crèvent la faim.
;Dernièrement, leur petit té-
tait une feuille de salade.
—Au fond, c’est de l'or-

:gueil, dit Mme Bornet. Il mou-
'rait d’envie d’accepter.
i Elle n’en revenait plus, et
ses doigts fébriles jouaient
sur les tambouring de ses tem-
pes. Les coudes sur la table,
Monsieur consultait une man-
che de son paletot. En vérité,
ce gâteau était d’un piave-
ment si difficile qu’ils allaient
s'en désintéresser.
-—Sommes-nous bêtes!

enfin Madame.
Elle donna un vif coup de

pouce à la poirs électrique.
La bonne parut.
—Louise, dit sèchement

Mme Bornet, mangez ça. Vous

conserverez votre fromage
pour demain.

XX OH
Louise emporta le gâteau.
—J’espère qu’on la comble

en dessert. Elle va le dévorer,
les yeux fermés.
—Ça dépend, dit Monsieur,

je n’en mettrais pas ma tête
sur le billot. Cette fille se dé-
grossit, se parisianise. Elle a
des diamants en verre aux
oreilles,
—Je sais. Depuis que nous

l'avons menée au cirque, par
imprudente générosité, elle
jongle avec les assiettes. Mais
elle ne poussera pas la dis-
tiriction jusqu’à bouder con-
tre son ventre.
—Hé! je me défie, moi. Elle |

peut engloutir le gâteau, com-
me elle peut n’y pas toucher.
—Je voudrais voir ça.
Ils attendirent; puis, pour

une cause ou pour une autre,
sang faire semblant de rien,
Mme Bornet passa dans la
cuisine. Elle en revint grin-
cante d’indignation.
—Devine ou il est, notre ga-

teau?
M. Bornet se dressa comme;

un point d’interrogation énor-
mie, oscillant.

—Devine, je te le donne en
cent.

—Ah! je trépigne.
—Dans la boîte aux ordu-

res!

 

dit

—Trop fort!
_——Sacrifiez-vous pour ces

filles-là! Voilà votre récom-
pense: “Madame, je ne suis
pas venue ici pour manger
vos gâteaux pourris!” Mais je
jure Dieu que cette insolence
lui a coûté cher.
Dédaignant la parole hu-

maine, Mme Bornet écarta ses
ciug doigts de la main droite
et trois doigts de la main gau-
che. .
—J'imagine effectivement,

dit M. Bornet, le visage com-
1ne frotté à la mine de plomb,
que tu lui as flanqué ses huit
jours.
—Pandine !
Face à face, ils s’excitaient

a la vengeance. Elle, ses huit
doigts en pied de nez, sentait
rayonner ses oreilles rouges,
sun front chaud, ses joues cui-
tes, et lui s’enténébrait enco-
re, telle une fenêtre au soleil,
quand le store graduellement
s’abaisse et développe son om-
bre. :

Jules RENARD.
 

AUTHENTIQUE

 

Derniérement, les pompiers d’u-

ne commune de Normandie furent
convoqués pour assister aux obse-

ques d’un notable local. La con-
vocation se terminait par ces ins-
truction: “La pompe sera recou-

verte d’un drap mortuaire; elle
aura ainsi un véritable caractère 1
de pompe funèbre!”

 

LA CONSULTATION

DU CORDONNIER  
Un médecin de village porte une

paire de vieilles bottines chez sun

cordonnier.

—Inutile, monsieur le docteur,

dit le bon “bouii”. Ces bottines-

là ne valent plus les frais d’un res-
semelage.

—Tant pis! dit le m4d <=:

va pour se retirer, quand VPrrtisan

le retient par la manche.

—Pardon... et ma petite note,

monsieur le docteur?

—Quelle note?

—Mais l’écu que vous me devez.

—L’écu que je vous dois?

. —Dame, oui! Quand ‘je vais

vous voir pour ma santé, est-ce

que vous ne me prenez pas cent

sous, même quand vous ne me
faites rien?

of il

 

L’ESPRIT D’AUTREFOIS
 

—Je n'ai as grand’chose 3 vous
donner, pour ce soir, disait quel-

le surprendre. Vous ferez
mauvais diner.
—Mais, monsieur, dit la servan-

te qui écoutait, vous devez pour-
tant savoir que vous avez une tête
de veau.

~—Eh bien, dit l’ami, donnez-
moi donc votre tête de veau à la
sauce piquante, et tout sera bien.

un

 

UN MOT BIEN FEMININ
 

A une représentation où toute
la salle est émue:

—Comment, ma chère amie,

vous ne pleurez pas? Moi, j’ai déjà
mouillé deux mouchoirs. 

positions d’abonnement,

hiaux musees, les plus beaux

.|le luxe en les rendant intelli-

LE MATIN

Le Confort,
l'Art et le Luxe

Comme beaucoup de mes
confrères, je reçois périodi-
quement soit des publications,
soit des annonces de publica-
tions, soit, surtout, des pro-

de
souscription, d’engagement,
ne concernant que des articles
de luxe: l’exemple même d’un
certain luxe y est donné par
avance. Une première ré-
flexion vient tout de suite a
l’esprit. Dans ce milieu litté-
raire, mieux connu de nous, à
coup sûr, que la plupart des
autres, nous voyons les plus
vieilles et les plus fortement
célèbres entreprises de revues
ou de librairies plongées dans
le maragme, supportant avec
la plus grande difficulté la
hausse du papier, la hausse de
la houille, la hausse de la
main-d'oeuvre. Or, en face
d'elles, viennent nous assail-
lir 4 chaque instant des pros-
pectus qui ont la prétention
d’être très alléchants: grand
format, beau papier, illustra-
tions de fantaisie, promesses
de collaborateurs de premier
crdre, rien n’y manque... si
ce n’est peut-être les vrais
abonnés (mais cela je l’igno-
re). Ce qu’il y a là-dessous,
griserie de jeunes écrivains,

fiatterie à l’égard des nou-
veaux riches, désir immodéré
de supplanter les anciens en
leur jetant de la poudre aux
yeux, je l’entrevois cepen-
dant, et je me rappelle aussi
ce dessin de Gavarni repré-
sentant un chevelu qui cire
lui-même ses bottes, avec cet-
te légende: “Pourquoi se pri-
ver du superflu quand on peut
se passer du nécessaire ?”
“Avec ce que me cofliterait un
domestique je puis m’offrir un
peu plus souvent le bal de

 

commoder à la tâche qui doit
s’y accomplir. Ce qu’on doit y
faire s’y fait plus volontiers et
avec plus de fruit. L'art et le
goût ne sont pas moins néces- .
saires pour tempérer — dans
le bon sens du mot —ce qu’on
a très bien appelé le luxe in-
solent, le luxe tapageur et ou-
tré, avec cette manie de la dé-
coration pour la décoration
qui est le propre des décaden-
ces. Il n’y a de véritable beau-
té que là où, sous la richesse
de matériaux choisis et ou-
vrés, se sent un élan vain-
queur vers un objet digne d’a-
mour et aussi de respect. Qui
ve peut s’élever jusque-là doit
au moins s'appliquer à rendre
son propre foyer propice à la
vie intérieure et familiale en
y rendant plus attrayants et

plus faciles les délassements
naturels
Et ces plaisirs légers qui font

. aimer la vie

comme dit si heureusement
‘Alfred de Musset.

Qu’'on apprenne donc un
peu mieux à l’adolescence, et
même à l’enfance, à ne point
s’asservir aux modes excen-
triques, à la recherche du
compliqué, du bizarre et de
l’inutile, à ne pas aggraver
encore, en ce temps de dépen-
ses inconsidérées, la maladie
qui consiste, comme le disait
Gavarni, à se priver du néces-
saire pour pouvoir se payer
le superflu. Avec un peu de
cet art. fait de goût et de bon
sens, l’homme apprendra peu
à peu à apprécier les pro-
duits d’un art plus élevé; il
comprendra mieux comment
un outil même - peut devenir
élégant et agréable à manier’
grace à l’exacte appropriation
de sa structure. et il admirera
done plus intelligemment ce
que les oeuvres d’une élite
viendront lui offrir de grand
et de beau par les soins de la
collectivité nationale.

HENRI JOLY,
de l’Institut. l’Opéra”, pour rappeler aussi

la dernière page d’un des plus ‘
fameux romans de Zola. On.
est au lendemain de la guerre
de 1870. Nana, qui avait tou- |
jours eu le moyen de ne pas.
tomber dans la misère, va em-
vioyer ses petites économies
à acheter une maison de ren-
dez-vous, très bien achalan- |
dée et ou tout se paie très’
cher; et comme un interlocu-
teur s’étonne de sa hardiesse
devant le désarroi général,
elle le rassure en lui disant :
“Oh! vous savez, le luxe ca va
toujours.” Oui, en effet, et
nous nous en apercevons dans
toutes sortes de commerce et
d'industrie.

Ce que je viens de dire
n’est pas pour condamner sys-
tématiquement le luxe. La
culture des produits de luxe
peut servir à perfectionner,
chemin faisant, les produits
mêmes les mieux destinés à
Être mis à la disposition du
pius grand nombre. Il s’y ré-
vèle des secrets, des proprié-
tés, des vertus dont la décou-
verte enrichira- la science ;
puis, des industries plus ac-
cessibles et d’un intérêt plus
terre à terre en bénéficieront.
Seulement, où et en quoi est-
il séant, je veux dire à la fois
avantageux et moral, de dé-
velopper le luxe? Dans nos
premières expositions univer-
selles, j'ètais déjà fræppé. du
contraste que m’offraient tant
de merveillés accumulées: ici,
un éblouissant amas de belles
choses nécessairement très
coûteuses, là, des séries bien
plus nombreuses de procédés
ingénieux mais ne dépassant
pas la portée “’honnétes tra-
vailleurs et pouvant ainsi de-
venir un bienfait pour un
nuymbre croissant de familles
modestes. Ce rapprochement
intéressait beaucoup ma jeu-
ne cervelle de normalien et je
concluais, à part moi, que
tant d’efforts devaient s’o-
rienter vers deux fins. le con-
fortable pour tous incividuel-
lement, et le luxe pour la na-

t'on. De - s rte. personne ne

stat mm: … dehors du pro-
srès: à pe nne ne serait re-
Ysée li jouisrance de la beau-
t* puisque désormais les plus

“res et jardins sont publics.
‘T'est-ce point là, d’ailleurs, le
lépart qu’a toujours fait l’E-
e'ise catholique? Elle réclame
pour tous le pain quotidien,
mangé en famille et entre
amis par des travailleurs ‘‘so-
bres et honnêtes” (suivant la
parole de Léon XIII); mais
elle dépense largement pour
la beauté de ces édifices, de
ces ornements, de ces cérémo-
ries et de ces fêtes où elle
nous appelle tous indistincte-
ment à jouir de beautés bien
faites pour élever, enchanter
et purifier les imaginations et
les coeurs.

Entre le confortable désira-
ble pour chacun et le luxe dé-
sirable pour l’ensemble de la
cité, il est un intermédiaire :
c’est l’art. Le propre de l’art
bien compris est d’agrémen-
ter le confortable et de régler

gents l’un et l’autre. Sans un
peu d'art, facilité par cette
première initiation qu’est le
goût, la recherche du confor-
table risque de s’égarer vers
le superflu, vers l’inutile, vers
l’enfantiHage. Avec un peu de
goût et bientôt avec un peu
d’art, tout est mieux aménagé
parce que tout est mieux mé-
nagé, l’espace d’abord et par
conséquent le temps; tout est

 

là |.

ESPRIT CONCILIANT
 

—N’entrez pas, monsieur Jules

-..Madame' m’a défendu de rece-

voir des militaires dans la cuisine.

Alors, allons causer au salon?

LES DOMESTIQUES

-—Comment, Ursule, vous avez

eu l’audace, en mon absence, de

finir le poulet, de manger le g'got,

de boire le vin... et vous préten-

dez être malade?

—Certainement, je suis malade,

le médecin m’a ordonné la surali-
mentation.

ENTRE MERIDIONAUX

 

C’est déplorable de voir comme

les dents se gâtent de nos jours;

trois mois, il avait déjà les dents

cariées,

—C’est comme ma fille. Quand

elle fut née, nous lui ouvritnes la

bouche, à cette pauvre enfant.

—Elle avait aussi une mauvaise

dentition?

—Elle avait-déjà un râtelier!
—— ——

LA VOIX DE L’EXPERIENCE
 

Un jeune avocat, chargé de dé-

fendre un récidiviste endurci, et

convaineu de la culpabilité de son

client, Jui conseille de tout avouer:

—La franchise est encore le

meilleur moyen d’obtenir l’indul-

gence de vos juges, lui dit-il d’une

voix insinuante.

Mais le cheval de retour per-

siste dans ses dénégations.

—Voyez-vous, répond-il à son

avocat, vous n’entendez rien à ces

choses-là, vous en avez peut-être

la théorie, mais moi — et il se

frappe la poitrine avec orgueil —

moi, j’en ai la pratique.

AU PALAIS
 

Un avocat cause vivement avec

un collègue.

—Pardon!... pardon! Ce n’est

pas à moi qu’il faut venir dire que

votre nouveau client, M. X...,

n’est pas un escroc... Je le con-

nais bien, moi... Je l’ai fait ac-

quitter dans le temps!

AU CASINO

 

Un monsieur, quittant une table

de baccara, pose sur un canapé

son chapeau rempli d’or, pour
compter son butin.

Un vieux joueur, décavé, s'a-

dressant au propriétaire du cha-

peau, de l'air le plus piteux:

—Pardon, monsieur, vous ne

pourriez pas me donner l'adresse

de votre‘ chapelier?

 

  

CONTRAT DE LA MALLE

 

DES SOUMISSIONS CACHE-
TEES, adressées au Ministre des
Postes, seront reçues à Ottawa, jus-
qu’à midi, je .18 février, 1921, pour

le transport des Malles de sa Ma-
jesté, sous les conditions d'un con-
trat pour un tenme de quatre an-

nées 6 fois par semaine sur ja route
rurale No. 2 de St-Louis de Gon-
zague à commencer au bon plaisir

du Ministre des Postes.
Des avis imprimés contenant des

renseignements plus détaillés au su-. 8

jet des conditions du contrat prpijeté '
peuvent être vus aux bureaux de
poste de St-Louis de Gonzague et au
bureau de l’Inspecteur des Postes
où l’on pourra aussi se procurer des
formules de soumission.

VICTOR GAUDET,
Inspecteur des Postes,

Bureau de l’Inspecteur des Postes,  
—Oh! je pleurerais bien, mais

je dois souper en ville.
rendu ainsi plus familier, plus
facile par le souci de tout ac-

Montréal, 8 janvier, 1921,

Telephone Est 2205

Vous intéressez-vous

aux livres français?

 

81 vous désirez être tenu au cou-

rant du mouvement intellectuel en

France, envoyez votre adresse à

L’OFFICE GENERAL DU
LIVRE

41, Quai des Horloges, Paris, 1er
qui vous expëdiera, régulièrement

et gratuitement, son BULLETIN

MENSUEL, annonçant toutes les

nouveautés parues en Librairie
Française {[Littéruture, Sciences,
Arts, etc.)

b

Dans le but de mettre tous les|
acheteurs d'ouvrages français en re-

lation direstée avec Paris, l'OFFICE
GENERAL DU LIVRE, vient de
créer un nouveau service, qui se
charge de centraliser toutes les com-
mandes de livres français.
Tous les ouvrages sont vendus en

monnaie française, aux prix fixés
par les éditeurs eux-mêmes pour la
vente & Paris. Ainsi, en passant
directement vcs commandes à l’OF-
FICE GENERAL DU LIVRE, vous
recevrez à votre domicile, sans au-
cun dérangement, tous les livres

dont vous avez besoin, et vous béné-
ficierez du change.

 

Pour tous détans complémentai-
res, demahdes de prix, de catalo-

gues, etc, adressez-vous à

L’OFFICE GENERAL DU
LIVRE

41, Quai de l’Horioge, Paris, Ter.
qui se fera un plaisir de vous don-
ner gratuitement tous les renseigne
ments bibliographiques que vous
pourriez désirer.

Prière de donner bien
lisiblement votre nom et
adresse et d’indiquer

pour chaque ouvrage: le

titre exact et, si possi-Pour les
ble, l’auteur et l’éditeur.

Comman- Si l'envoi ne doit pas
être fait contre rembour-

d sement, joindre à la com-

ES mande son montant en
chèque, billets de banque

PS [français ou étrangers]

_ ou mandat. [Ajouter 10
pour cent pour frais de

port et d'emballage.}

 

 

Conditions spéciales

sionnats, Bibliothèques,
institutions.

OFFICE GENERAL DU
LIVRE

41, Quai de l’Horloge, Paris, 1er.

pour Pen-
Cercles et

Telephone Est 2205

F.-X. LENOIR
MARCHAND-TAILLEUR

161 Rue St-Denis

MONTREAL

 

PNOCATS

MITCHELL, CASGRAIN & Cie
107, rue St-Jacques.

PERRON & CIE

11, Place d'Armes.

ELLIOIT & DAVID

189, rue St-Jacques, ouest,

BEAUBIEN & LAMARCHE
Rue Notre-Dame, 50, ouest.

JACOBS, HALL & Cle
Rue Craig, 83, ouest. '

ROLAND MAILLET
162, rue St-Denis,

PETER BERCOVITCH

Rue St-Jacques, 260.

DESSAULLES, GARNEAY

: & Cie
Rue Notre-Dame, 33. ouset,

BROWN & CIE
Rue St-Jacques, 165,

HENRY WEINFIELD
120, Bt-Jacques — Main 3398,

ALBAN GERMAIN, C.R.
92 NOTRE-DAME EST

Tel. Main 901,

Tél. Main 4472

LAVERY & DEMERS
AVOCATS ET PROCUREURS

Edifice Lavery et Demers

19, rue Saint-Jacques
MONTREAL.

Résidence: Sajuste Lavery, B.C.L,,
2041, rue Hutchison, tél. Rock, 3178.
Résidence: Maurice Demers, LL.L,,

1150, rue Saint-Hubert, tél. Saint-
Louis 679.

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Quand vous vo

MEDALS.

Æinest

john

WnOEee.
Les agents ont reçu avis cette semaine de leurs principa-

les maisons qu’une quantitéitrès limitée de bon whisky eg
disponible pour l’exportatioñ durant l’année 1921 et les pr.
visions seront par conséquent insuffisantes. Achetez dy
Dewar’s Whisky alors que vous pouvez vous le procurer @
vousêtes certains que vous aurez du bon whisky.

INFORMEZ-VOUS AUPRES DE VOTRE MEDECIN,

Dimanche, 6

   

  
  

  

 

50.HEIDEIRKECREKERY INTERNE ¥

1569, 1889, 1889 13a    1869, 88%.

“SPECIALLIQUEUR”
Highland Whisky
ofgreat age.

Dewar & Sons,
DISTILLERS,

PERTH

RER MaJestyyy,

—

I

Pevrier yy,

mn

yez Ceci, vous voyez la [fy
Mark qui est la MEILLEURE MARQUE };
TOUS LES SCOTCH WHISKIES distillés
vous le savez.
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H. E. Bourassa Ltee
INGENIEUR MECANICIEN

Réparations générales d’automobiles.
SPECIALITE: Piéces de rechange, roues d'engrenage et rec.

TEL. LAS. 3345.

tification des cylindres.
res [Cylinders Reground].

1405 NOTRE.NAME EST. — ino.
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PLUS DE CHEQUES MAJORES

66

Le célèbre protectographe

TODD”
EMPECHE LA FRAUDE

MAISON FONDEE EN 1899—APPAREILS EN VENTE PARTOUT r
e
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«seo. Parfums inconnus des Pays d'Orient.....

AMBRE DEDELHLparfum HINDOU
parfum PERSAN
parfum CHINOIS

AFGHANLparfum AFGHAN
SHOGUM____parfum JAPONAIS

#3SUR TOUS NOS PRODUITS EXIGEZ NOTRE MARQUE——

ISTAN
ON
 

 

“BABANI”
Pour tous renseignements, écrire Casier Postal 2379, Montréal
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Appareils
EYQUEM
Permettant d'imprimer sol-
même en noir ou en cou-
Jeurs jusqu’à 3000 copies de
l’écriture manuscrite ou 1000
coples des machines à écrire.

 

administrations

H
A

   

Ces APPAREILS
sont employés dans toutes les

privées du monde entier.

Catalogue Hlustré sud

demande.

Casier postal 2379, Montréal

|publiques et

 Le Journal le “fAatin” est publié
par la eompagnie de publication le
“Matin, fimitée”, ayant ses ateliers
au No 71a, Saint-Jacques, et son
bureau d'administration au No 162,
rue Saint-Denis,

N BON CRAYON EST UN
——TRESOR pour L'HOMME

D'AFFAIRE, Le Crayon

“ELDORADO”
de DIXON est ferme mais son
trait est noir
Tous ceux quiTRAVAILLENT

ont besoin de ce crayon
—

JOSEPH DIXON CRUCIBLE
COMPANY

Pencil Dept, 21-J.
Jersey City, N.J.

Agence canadienne

A. B. MacDougall & Co., Ltd., Toronto.

  
  

 

 

Nos dents sont belles, très bonnes
et garanties :
$0 salons absolument privés, d’u-

re propreté parfaite.
Dentistes diplômés seulement

 

 

MOINE & SOULIG
DROGUERIA Y FARMACIA DEL PUEBLO

121 RIVADAVIA 745
Agences et représentations à

Produits et S

re
BUENOS AIRES |}

es principales maisons françaises,
pécialités de fabrication française.

NAC

 

 

 
Vous obtiendrez tou
le plus efficace et à
courants du march

 

Jours: Ia meilleure qualité, le services
es prix beaucoup plus bas que les prix
é, en faisant vos achats chez

DupuisFrères
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LE MAGASIN DU PEUPLB
447-449, STE-CATHERINE EST, - - MONTREAL
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HOTEL CONFORT De 1ère classe

DU CANADA wise Trois-Rivires
ee

ae

  Pas d'étudiants.
L'INSTITUT DENTAIRE FRANCO
AMERICAIN, 162, rue ST-DENIS,

  

APRES LE
Theatre
Cuisine Italienne

Soupers
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yf Milk
2 Les plus beaux vers

J_ ESTHER
Si Il

O mon souverain

S
I

roi,

Me voici donc tremblante et seule devant toi!

Mon pere mille fois m’a dit dans mon enfance

Qu’avec nous tu juras une sainte alliance,

Quand, pour te faire un peuple agréable à tes yeux,

“ It plut à ton amour de choisir nos aïeux:

Même tu leur promis de ta bouche sacrée

Une postérité d’éternelle durée.

Hélas! ce peuplé ingrat a méprisé ta loi;

La nation chérie a violé sa foi;

Elle a répudié son époux et son père,

Pour rendre à d’autres dieux un honneur adultère:

Maintenant elle sert sous un maître étranger.

Mais c’est peu d’être esclave, on la veut égorger:

Nos superbes vainqueurs, insultant à nos larmes,

Imputent à leurs dieux le bonheur de leurs armes,

Et veulent aujourd’hui qu’un même coup mortel
Abolisse ton nom, ton peuple et ton autel.

Ainsi done un perfide, après tant de miracles,

Pourrait anéantir la foi de tes oracles,

Ravirait aux mortels le plus cher de tes dons,

Le saint que tu promets et que nous attendons?

Non, non, ne souffre pas que ces peuples farouches,

* Ivres dé notre sang, ferment les seules bouches

Qui dans l’univers célèbrent tes bienfaits;

Et ctnfonds tous ces dieux qui ne furent jamais.

Pour moi, que tu retiens parmi ces infidèles,

Tu sais combien je hais leurs fêtes criminelles,

Et que je mets au rang des profanations

Leur table, leurs festins, et leurs libations;

Que même cette pompe où je suis condamnée,

Ce bandeau‘dont il faut que je paraisse ornée

Dans ces jours solennels à l’orgueil dédiés,

Seule et dans le secret, je le foule à mes pieds;

Qu’a ces vains ornements je préfère la cendre,

Et n’ai de goût qu’aux pleurs que tu me vois répandre.

J'attendais le moment marqué dans ton arrêt,

Pour oser de ton peuple embrasser l’intérêt.

Ce moment est venu: ma prompte obéissance

Va d’un roi redoutable affronter la présence.

C’est pour toi que je marche: accompagne mes pas

Devant ce fier lion qui ne te connaît pas;

Commande en me voyant que son courroux s’apaise,

Et prête à mes discours un charme qui lui plaise;

Les orages, les vents, les cieux te sont soumis:

Tourne enfin ta fureur contre nos ennemis.
RACINE

BRIC A BRAC

 

Curiosités historiques
 

Il fut rendu, du temps de
Uromwel, un décret qui dé-
fendit de brasser de la bière
le samedi. On avait peur
qu’elle ne “travaillat” le di-
manche.

OX XX
Le cardinal Jeanson de-

mandait à Boileau:
—Pourquoi ne vous appe-

lez-vous pas Boivin ? Le vin
vaut mieux que l’eau.
—Cela est vrai, monsei-

gneur, répondit le poète ;
mais vous-même, pourquoi ne
vous appelez-vous pas Jeanfa-
rine? La farine vaut mieux
que le son. !

x x x .
D’après une évaluation ap-

proximative, le petit prince
de Galles à le droit de porter
soixante-dix uniformes diffé-
rents. Ces uniformes sont mi-
litaires. Mais il a encore plu-
sieurs douzaines d’habits spé-
ciaux qui rappellent ses fonc-
tions honorifiques de Grand
ntendant d’Ecosse, de Gou-
verneur de la Maison des
Chartes, de Lord des Iles, de
Président de la Société des
Arts, et de chevalier de quel-
ques vingtaines d’ordres.

x x HK
Pendant longtemps, Bona-

parte était resté le seul géné-
ral de la République qui fut
‘sans perruque. C’est pour cela
que ses soldats l’appelaient le
“petit tondu”. La perruque,
un moment en défaveur, re-
parut dans les premières an-

 

 

nées de l’Empire, ainsi que
lhabit, la culotte courte, les
souliers à boucles.

Proverbes de février

Belle avoine de février,
bonne espérance au grenier.

* OK OK
Avoine de février emplit le

grenier.
XX %

Février comble ou vide
grenier. |

* x x
Que si janvier est bouier,

ne le sont ni mars ni février.
x x x

Février entre tous les mois

2 Plus court et le moins cour-
ois.

le

, ¥ OX x

Pluie en février vaut du fu-
mier, So

 

LES REMEDES SIMPLES

 Foulures du pied. — Si, au
pied, survient une foulure ac-
compagnée d’une grande dou-
leur, le remède le plus sûr et
le plus expéditif est de le
plonger immédiatement dans
l’eau froide. Mais si Yon a
laissé passer quelque temps,
Si l’enflure est grave, il faut y
étendre des étoupes (ou de la
filasse) trempées dans: eau-
de-vie, deux cuillerées * +>1-
che; trois blancs d’oeufs; s.-
von rapé, 2 grammes.
Le tout bien battu et bien

mélangé.

 

Un remède de Cosaque. —
Il n’est pas jusqu'aux Cosa-
ques dont on ne puisse ap-
Prendre quelque chose.
Le docteur Paschkoff, qui a

Passé sa vie au milieu d’eux,
TApporte qu’ils emploient un
Procédé fort simple pour le
traitement des blessures frai-
ches. Il consiste à les recou-
ir d’une couche de cendres
3zopres, obtenues en inciné-

rant un peu de coton. ou : de
toile, et à entourer la blessu-
re d’un bandage. La cendre se
mêle au sang et forme avec
lui une croûte protectrice à
l’abri de laquelle la cicatrisa-
tion se fait rapidement et
dans de bonnes conditions.
Sur vingt-huit coupures, pi-

oûres et autres blessures ain-
si traitées, le docteur  Pasch-
koff a obtenu vingt-six guéri-
sons rapides, sans la moindre
suppuration.
Dans le cas où la blessure

serait souillée, on aura soin
de laver la plaie avant d’ap-
pliquer le traitement.
Voilà un remède qui peut

rendre de grands services en

beaucoup de circonstances. -

 

.POUR LACUISINE
 

Oeufs pochés aux endives. — Vous

faites d'abord pocher six oeufs à Teau

bouillante aiguisée d’un filet de vi-

naigre, selon la méthode habituelle,

vous égouttez et parez, c'est-à-dire

que vous supprimez les peaux et ba-

vures, conservez au chaud dans ung

casserole d’eau chaude salée. Anté-

rieurement à la cuisson des oeufs, pa-

rez et lavez 500 grammes d’endives,

les effeuiller et les mettre dans une
sauteuse avec 60 grammes de Dturre,
une pincée de sel et de sucre et 3 dé-

cilitres d’eau.
Faire partir en plein feu et laisser

cuire, 1a casserole couverte, pendant

dix minutes, Pour servir, placez les

endives dans un plat ronden les tas-

sant régulièrement, dressez les oeufs
pochés dessus en les disposant en

couronne et napper le tout de 4 ou 5

déciiitres de bonne sauce blanche.

X X %

Riz à la chinoise. — Pour 500
grammes de riz, lavé d’abord dans
plusieurs eaux et placé dans une

marmite en terre, ajoutez environ

25 à 30 centilitres d’eau. La pro-
portion est essentielle. Soumettre
la marmite à ‘un fort feu de flam-
me. Dix minutes de grasse cuis-
son rapide pendant Tesquelfes on
remue le riz constamment sans l'é-

craser, Au bout de ce temps, cou-

vrir hermétiquement et laisser cui-

re à petit peu pendant trois quarts
d'heure. :
Ce riz se mange en guise de pain

avec le poulet au kari et une foule

d'autres mets,
Il ne faut pas y mettre de sel.

‘ ¥* où x

MENUS

En maigre

Soupe aux poireaux -

Coquilles de crevettes.

Raie au beurre noir.
Ooeufs pochés aux endives.

Salade d'ananas.
En gras

Potage, purée de pois.
Eperlans frits.

Boeuf en doube.
Mauviettes en caisses.

Salsifis frits.
Meringues aux amandes.

En maigre.
Potage aux tomates

Escargots à la bourguignonne
Gibelotte de poisson.

Croquettes de riz.

Charlotte de fraises.
En gras.

Consommé aux carottes nouvelles.

Maquereaux à l'italienne.
Rissoles au jambon.

Poulet au kari.
Riz à la chinoise.

Salade russe.
Fraises au naturel.

ENTRE POCHARDS

 

 

—Hé! vieux, qu’est-ce que vous

-racontez à votre femme quand vous

rentrez pochard?

—Simplement: “Bonjour, Char-

lotte”. C’est elle qui dit le reste.

 

—

ENTRE AMIS

—Grande nouvelle! Notre ami

Paul vient de se marier!

—Non? il disait toujours que

quand bien même il rencontrerait

la femme la plus parfaite du mon-

de, il ne l’épouserait pas.

—3l a tenu parole. 

,que brasier.

| Peuvent trouver place autour du

Créer
Joie, fureur de joie, soleil qui il-

lumine tout ce qui est et sera, joie

divine de créer! Il n’y a de joie que

de créer.

qui créent. Tous les autres sont

des ombres, qui flottent sur la ter-

re, étrangers a la vie. Toutes les

joies de la vie sont des joies de

créer; amour, génie, action, —
flambées de force sorties de l’uni-

Ceux méme qui ne

 

grand foyer — ambitieux, égoistes

et débauchés stériles — tachent de

se réchauffer à ses reflets décolo-

rés. Créer, dans l’ordre de la

chair, ou dans l’ordre de l’esprit,

c’est sortir de la prison du corps,
c’est se ruer dans l’ouragan de la

vie, c’est être Celui qui Est; créer,

c’est tuer la mort.

Malheur à l’être stérile, qui reste

seul et perdu sur la terre, contem-

plant son corpsdesséché et la nuit

qui est en lui, dont nulle flamme

de vie ne sortira jamais! Malheur

à l’âme qui ne se sent point fécon-

de, lourde de vive et d’amour, com-

me un arbre en fleurs, au prin-

temps. Le monde peut la com-

bler d’honneurs et de bonheurs: il

couronne un cadavre.

Romain ROLLAND

(au IVe livre de Jean Chdistophe).

 

Les sots
Lies sots craignent toujours de

s’oceuper des choses sérieuses, dans

la crainte de se fatiguer; et ils se

fatiguent horriblement- en

songeant à des riens. Ils s’épui-

sent en efforts continuels et stéri-

riles, et comme ces efforts portent

sur des choses insignifiantes, ils ne

les redoutent pas. Si les mêmes ef-

forts avaient un grand but, les

hommes dont je parle se détourne-

raient en disant: “Cela ne me re-

garde pas.”

Ils s'imposent volontiers des sup-

plices terribles pourvu que ces sup-

plices soient en même temps stupi-

des et stériles, pourvu qu’il s’agisse

de leur coin du feu, des heures de

leurs repas, des querelles qu’ont

eues ensemble la femme de cham-

bre et la éuisinière, pourvu qu’il

s’agisse de rien. Le bourgeois con-

sent à se fatiguer démésurément,

pourvu que le chez soi, soit le théâ-

tre de sa lutte imbécile; il mour-

rait à la peine, pourvu que le chez

soi fut le théâtre de son agonie.

- Et il refuserait de faire vingt

pas, s’il s’agissait: de rendre ser-

vice à quelqu’un ou à quelque cho-

se. L’imbécile craindrait de se fa-

tiguer, lui qui porte jour et nuit,

sans se lasser jamais, le plus terri-

ble des jougs, — son propre joug.

Ernest HELLO

(dans l’“‘Homme’”).

 

 

PENSEES
 

Par toute son éducation, et par

tout ce qu’il voit et entend autour

de lui, l’enfant absorbe une telle

somme de mensonges et de sottises

mélangés aux vérités essentielles

de la vie que le premier devoir de

l’adolescent qui veut être un hom-

me sain est de tout dégorger.

—Romain Rolland (extrait de Jean

Christophe).

x x x
L’amour-propre est le plus grand

de tous les flatteurs.

—La Rochefoucauld.
x Rk x :

L’amour-propre est plus habile

que le plus habile homme du mon-

de.
x x *

La durée de nos passions ne dé-

pend pas plus de nous que la du-

rée de notre vie.

—La Rochefoucauld.

Lorsqu’une pensée est trop fai-

ble pour porter une expression

simple, c’est la marque pour la re-

jeter.
Fok

x X x
Il faut qu’un honnête homme

ait l’estime publique sans y avoir

pensé, et pour ainsi dire malgré

lui. Celui qui l’a cherchée, donne

sa mesure.
X X X

On souhaite la paresse d’un mé-

chant et le silence d’un sot.

; —Chamfort.

PENSEES DE NAPOLEON
 

Pas de concession, pas de tran-

sactions avec les agitateurs.
EE

Une grande ambition est le sen-

timent d’un grand caractére; celui

qui en est doué peut faire, ou de

bien belles choses, ou de bien mau-

vaises; c’est suivant le plus ou le

moins d’honneur qui le dirige.
X x x

L'amitié n’est qu’un mot.
x XK Xk

L'amour fait plus de mal que de

bien.

 

SOUS NAPOLEON
 

Le' maréchal Lannes étant
introuvable, Napoléon était
de fort méchante humeur. En
désespoir de cause, il fit venir
un trompette qui lança, à gor-
ge déployée, le refrain destiné
:à faire savoir au maréchal
qu’on réclamait, d’urgence,
-sa présence au quartier géné-
ral. ’ ' i

Un autre trompette, attiré
par les notes sonores que lan-
cait son congénère à tous les
échos, s’approcha et lui de-
manda:
—Que fais-tu donc?
—Tu vois, lui répondit son

camarade, je fais du son pour
avoir Lannes!...

NOUVEAUX RICHES
 

—Vois-tu, Ugéne, ce qui me met en colère, c’est que nous sommes

obligés de nous servir de gaz pau-

vrel...

Il n’y a d’être que ceux :

 

LA BOURSE

 

LES TRANSACTIONS DU

SAMEDI

Abitibi — 154 à 5 1-2, 50 à 51

3-4, 50 à 52, 80 à 52, 25 à 51 7-8,

10 à 51 3-4.

Atlantic Sugar — 25 à 29, 25 à

29 5-8, 50 à 29 3-4, 110 à 30, 25

à 29 3-4.

Bell Telephone — 4 à 109, 1 à

109, 25 à 109.

Brazilian — 25 à 32 1-2.

B. C. Fishing — 6 à 43 1-2, 3

à 43 1-2.

Brompton — 5 a 51 3-,4, 330 a

52, 50 à 52 1-2, 210 à 53, 1 à 53,

10 à 52 3-4, 5 à 52, 25 à 52 1-2,

5 à 52 1-4, 110 à 52 1-2, 25 à

52 3-4. :

C. Converters — 2 a 65.

Can. Gen. Elect. — 20 a 103 3-4.

Can. Steamship — 40 a 40 1-2,

12 à 40 1-2, 1 à 40 1-2, 15 a 41,

55 à 41 1-2, 190 a 41.

Con. Smelting — 330 à 19 3-4.

Dom. Bridge — 1 à 89, 5 à 89.

Dom. Canners — 35 à 39 1-2.

Dom. Glass — 75 à 60 1-2.

Dom. Steel Corp. — 1 à 43, 75

à 42, 125 à 42 1-8.

Laurentide — 3 à 89, 75 à 90,

25 à 90 1-2.

Lyall — 10 à 65, 10 à 67.

Mont. Power — 1 à 83 1-2, 1 à

83 1-2, 300 à 83 1-4, 2 à 83 1-2,

165 à 83 3-4, 50 à 83 7-8.

Mont. Tram. Debs. — 4,500 à

65, 1,000 à 65, 1,000 à 65, 4,500

à 65, 1,00 à 65, 500 à 66. '

Nat. Breweries — 125 a 52 1-2,

10 a 53.

Ogilvie — 200 a 210.

Ottawa L. H. and P. — 3 à

Prov. Paper — 50 à 94 3-4.

Quebec Ry. — 10 à 25 7-8.

Spanish River — 15 a 79 3-4,

95 à 79 1-2, 1 à 79 3-4, 50 2 80 1-4,

50 4 80 1-2, 25 2 81, 25 4 81, 75 a

81 1-2, 35 a 81.

Steel Co. of Can. — 5 à 62, 25

a 61 1-2, -

Winnpieg Ry. — 10 à 40, 25 à

41.
 

La semaine commencée sous de

mauvaises couleurs, s’est cependant

reprise et a donné une fin plus

encourageante quela semaine pré-

cédente. Le marché des obliga-

tions a été assez actif et il s’y est

transactions pour le temps. Ce-

pendant ce n’est pas ce que nous

pouvons appeler une bonne semai-

ne, pas plus qu’une semaine acti-

ve. Il faudrait pourtant que le

volume des ventes soit plus consi-

| dérable, et s’il faut considérer le

marché de la place, comme le ther-

momètre de nos industries et de

notre commerce, ils ont certaine-

ment froid. Nous sommes obli-

gés de nous bercer d’espérances, et

de nous dire que le temps qui vient

sera meilleur que celui qui passe.

La journée de lundi aété la

plus faible depuis le commence-

ment du mois. Il n’y eut que 3163

parts qui changèrent de mains.

Parmi les valeurs/les plus à succès,

ce fut les National Breweries qui

se vendirent le mieux. Les pa-

piers furent fermes, excepté le

points. Cependant le marché des

total des ventes est plus élevé que

celui des ventes de vendredi der-

nier et du 331 janvier 1920. Le

mois de janvier s’est pauvrement

terminé, mais sa fin n’est que sa

caractéristique. Tout le mois a

été faible, et c’est même le plus

petit mois que notre place ait vu

depuis presqu’un an et demi. Plu-

suieurs “stocks” inactifs depuis

des mois et de nouveau montré quel-

que vigueur, mais l’effet n’en a

changer le ton du marché. Le

mois de février qui, d’ordinaire, est

un pauvre mois, devra certaine-

ment être plus fort que janvier.

Il est probable que si la loi sur

la tempérance est votée durant

ce mois, les actions de la National

Breweries en tireront un gain et

une force très ‘appréciable.

Mardi, le total des ventes est de

60 pour cent. Cependant, ce n’est

pas le Pérou. Si nous comparons

les transactions faites sur notre

marché, depuis le commencement

de l’année, avec celles faites sur le

même marché l’an dernier à pareille

date, nous constatons une énorme

différence. Brompton, Laurenti-

de et National Breweries ont été

les valeurs les plus demandées. Les

utilités publiques ont traversé la

journée avec des résultats variés. Le

Québec, le Détroit United Railways

ont avancé d’un fraction. Le

Brazilian est resté à la même pla-

ce, et le Montreal Power et le To-

ronto Railway ont reculé.

Les papiers, à part les Riordon,

ont descendu de 1 à 2 points et

un quart. Les tissus furent sans

intérêt, et les aciers faibles.

Sur le marché de: obligations,

les industrielles, quoique peu de-

mandées, ont fait des gains. Les

obligations fédéralss trouvèrent

de la journée est là aussi meilleur

que celui de la vielle.
L: marché de mer:teili a été un

peu plus actif que maré:, et le to.
tal des ventes est plus important.

Les papiers furent en faveur, mal-

gre une Lasse sur ley valeurs le:

plus demandées. L2 Laurentides,

avec 2195 ventes, le Brumpton

préférentiel «vec 117), ont été en

têtes des valeurs transigées. Le

Quebec Ry est tombé à 25.6 et les

National Breweries ont montré as-

sez d'activité, Les Canada Cars

ont été les valeurs les plus mal-

chanceuses, perdant trois points

tant sur le stock commun que pré-

férentiel.. Les transactions avec les

parts de banques furent faibles et

n’atteignirent qu’un total de 93

parts vendues.

Le marché des obligations fut

un tout petit peu meilleur que la

veille, et les ventes des débentu-

res industrielles plus fortes. Le

Quebec Ry. et la National Brewe-

ries furent les plus actives, Les pr

mières, ainsi que celles du Mont-

real Power, gagnant chacune une
fraction. Les obligations de la
Victoire et d’emprunts de guerre
furent incertains et terminèrent le
jour avec des résultats variés, qua-
tre restant au même point qu’au
matin, quatre perdant une fraction
de point et deux en gagnant au-
tant. .

Jeudi et vendredi, le facteur le
plus important sur notre marché
fut le Can. Steamship, et durant
la detniére session de jeudi forga
la balance du marché à l'inactivi-
té. Les dernières séances de cette
semaine n’ont rien ajouté de nou-
veau au ton général du marché et
quoique, comme nous le disions
en commençant, la fin a été meil-
leure que l’orée. La semaine n’est
pas encourageante. Les rapports
pessimistes ont cours pour la semai
ne,et il se pourrait bien. que le ré-
sultat en soit encore plus triste que |
celui de celle-ci.

Lundi, le calme des derniers
jours a encore prévalu, et les cou-
rants contraires ont continué. Les
aciers montant de quelques frac-
tions tandis que leurs connexes
baissaient dans les mêmes propor-
tions. L'intérêt et-la curiosité ont
convergé sur le marché des mon-
naies étrangères. L’effet du dé-
saccord entre les puissances alliées
n’était pas encore fini, et la livre
sterling ainsi que le franc, ont con-
tinué à descendre. Il en fut de
même pour l’argent brut( silver
bullion) qui est tombé de près de
quatre sous l’once depuis une se-
maine. Les financiers ont beau-
coup de craintes que les résultats
de la conférence des réparations à
exiger de l’Allemagne ne soient pas
aussi bons que les européens l’es-
pèrent.

Le marché des débentures fut
un p : plus fort que celui des der-
niers jours de la semaine dernière.
Les obligations étrangères étant les
plus en vedette. Les débentures
de l’Atlantic Refining, pour une
somme de $15,000,000 à 65 pour
cent, furent achetées aussitôt l’é-
mission commencée. Ce fait, ainsi
que la vente de l’émission belge
de la semaine dernière, indiquent
que le pouvoir d’achat sur ce mar-

ché est très fort en ce moment à
New-York.

La journée de mardi a été le plus

faible depuis le commencement de

1921, et la majorité des stocks cotés
descendant sur une marge de un hui-
tidme de point à près de quatre
points.

Le Mexican Petrol, malgré beau-
coup d'activité, tomba d’un point et
trois quarts. Les Papiers, les tissus,
les industries maritimes et les che-
min de fer furent rien moins que
fermes, et la plupart descendirent de
fractions de point.

Le marché monétaire, assez faible,
s'est repris, et’ a terminé en brillante
Position. La livre sterling n’eut ce-
pendant pas le même succès, car elle
perdit 1-4 de cent.

Les prix des obligations de liberté
sont retombés graduellement depuis
quelques jours, au plus bas niveau de.
puis un mois,

Les obligations étrangères n’ont
pas eu beaucoup plus de succès et
ont tenu avec difficulté leurs positions
respectives,

Mercredi, la demande d’argent à 9
pour cent a été l'événement le plus
important de la session. C'est le plus
haut taux depuis près de trois mois.
L’explication de cette demande re-
pose-t-elle dans le fait que les ban-
ques américaines forcent les ren-
trées de fonds? Nous ne pourrions
dire; mais une chose certaine, c’est
que l’effet de cette demande a été de

rendre le marché absolument calme.

A. part les ferroviaires, la majorité
des valeusr mobilières est tombée
d’un à trois points.

General Asphalt a subi de fortes

secousses et est tombé de deux points
et une fraction,

Le marché des débentures s’est re-
levé, et les “Liberty Bond” ont fait
des @ains réconfortants, pour le

temps.

Les emprunts étrangers se tinrent
fermes, et les obligations sur les conf.
pagnies de chemins de fer furent peu

actives,

Le marché monétaire fut bon et
satisfaisant; la ‘livre sterling, le

franc, le franc belge faisant leg frais
de la journée. La monnaie hollandi-

se perdit 5 moints décimaux et la

monnaie canadienne tombant d'une

fraction minime de cent.
Une des surprises de la journée fut

les gains faits par les Northe: rac,
fic et Great Northern Railways.

Jeudi, vendredi et hier, c'est-à-dire
durant la fin de la semaine, le mar-
ché s’est un peu erpris, et le volume

des transactions est un peu plus con.
sidérable que durant les premiers

jours. Cependant, nous ne pouvons

pas dire que ces derniers événements

compensent la pauvreté du marché
de lundi, mardi et mercredi.

NEW-YORK

Le marché n'a pas présenté grand

intérêt, cette semaine, et al faiblesse

des derniers jours du mois de jan-

vier a continué d’être à l’ordre du
jour, pour les premières sessions de

Wall Street, ce mois-ci. I] est très
difficile de présumer quel sera le suc-

cès de tel ou tel effet en se basant sur
la cote de cette semaine, car l’indé-

cision et une tendance vers la baisse
s’est fait sentir. Les courants con-
traires ont sillonné Ja vaste liste des

effets cotés, et au moment où certai-
nes valeusr -montaient, leus con-

nexes descendaient au moins d’au-
tant. Il y eut peu de grosses transac-

tions, excepté dans la journée de lun-

di, olrsque les débentures de l'Atlan-
tic Iiefining se sont enlevées en

moins d'une dizaine de minutes.
En somme, la semaine a été pau-

vre et excessivement tranquille, pour

le nombre de transactions faites; elle

est mauvaise.

A L’AGENCE

 

Un aspirant-mari s’adresse à une
agence matrimoniale:

Après les formalités pécuniaires
d’usage, on jui présente la photo-

graphie de quatre ou cinq laiderons

édentées, ridées grisonnantes.

—C’est se moquer du monde!

—Tout beau! monsieur, fait l’a-

gent avec dignité, ma maison a

trente-six ans d’existence.

—Ce n’est pas une raison pour

m’offrir des clientes qui datent de la fondation.  

“Le Tabac
de Qualité”

Tout le Monde
Fume le

Il possède cette douceur
particulière qui plait à
tous les fumeurs.

 

REVUE DE LA PRESSE
CONSPIRATION ? ['Le

Parleur”]. On assure,. dans les

milieu généralement bien infofmés,
que l'hon. Athanase David est cir-
convenu et dominé par une clique

de ces bleus hideux qui faisaient au-

trefois destituer nos vieux amis li-
béraux et qui, maintenant, cherchent

à les faire octraciser dans tous les
milieux où ils ont accès. C'est ainsi
qu’on a vu le “Soleil” qui a le tou-
pet de s’intitutler: “organe du parti

libéral”, être devenu l’instrument de
ces bleus vils et méprisables! Ceux

qui commandent aujourd'hui au
“Soleil” sont les mêmes qui, autre-
fois, intriguaient dans les évêchés

et obfenaient des condamnations
épiscopales contre ce même journal

le “Soleil” ou plutôt l'“Electeur”’!

Leur haino féroce contre les vieux

libéraux ne s’est pas apaisée; ces

(gens-là n’oublient jamais et ils se

vengent noblement en faisant ostra-
ciser les vieux rouges en empêchant

que jeurs noms ou ceux de leurs en-
fants ne soient jamais mentionnés

Quelle amère ironie dans ce nom: le

“Soleil”, quand on voit ce journal
jouer le role d’éteignoir et d’obscu-

rantisme! I] est vrai qu’il y a dans

l’Univers des soleils éteints qui rou-
lent leurs masses obscures dans des

abîmes ténébreux!

x x X

UN PORTRAIT [Le “Soleil”]. —

Comme premier ministre, joignant

d'autorité au talent et le prestige

d'un grand nom à Vexpérience et à

d’habileté politiques, nous sommes

sûrs qu’il sera toujours difficile de

cemplacer celui qui, & des degrés

“gaux, possède des aptitudes aussi

diverses et aussi bien reconnues.
D'un abord plutôt froid et qui gê-

ne, l’hon. M. Taischereau est d’un
commerce agréable, une fois que la

“ellace est rompue”, Il a l'air plutôt

malléable. Mais qu’on ne s’y trom-

pe pas; le premier ministre est un

de ceux dont on peut dire qu’ils ont

une main de fer dans un gant de ve-
dours. Autrement dit, il est ferme,

sans être tranchant. Il n’est pas le

“broyeur d'hommes” d'Emond Coz,

mais il n’est pas non plus le bon

agnéau que l’on peut tondre à mer-

ci, :
D'une taille assez élancée, il a le

maintien noble et l'attitude digne

qui conviennent à ses fonctions.

Lorsqu'il parle, le geste, toujours un

peu le même, est saccadé, indiquant

une nature nerveuse. Sa manière
de parler est celle qui convient sur-

tout à l'avocat; — ici, il n'est pas
politicien du tout, — #1 n'ira pas
noyer son argument dans un déluge
de fleurs; il l’'énoncera d’une maniè-
ve concise, afin que la logique frappe

d’abord; son débit comme son geste
est saccadé. Dans des cinconstances
solennelles, son langage abonde en

images et en traits amusants. Il

sait toujours commencer un dis-
cours par une anecdote bien choisie

ou une comparaison heureuse.

LES BLEUS DANS LE QUEBEC.

[La “Patrie”]. — Mais si un progrès

est sensible à la réorganisation du
‘parti conservateur dans nôtre pro-

vince, nous prévoyons que ce ne
pourra être qu’avec la coopération de

Canadiens-français qui possèdent la
confiance de notre population.

Cela veut dire que, & notre hum-

ble avis, M. Meighen perd son

temps à se concerter avec quelques-

uns de nos concitoyens anglais ou

irlandais. Nous ne voulons pas ex-
iciter l’antagonisme de race. Nous
sommes pour j’entente cordiale, en

d’interprétant dans son véritable es-
-prit, et non pas comme certain gou-

vernement de JOntario qui, sous

prétexte que des considérations de

race ne comptent pas, dispensent in-

variablement tous les offices à des
Anglais ou à des Irlandais. Ses

amis irlandais ou anglais n’aideront
pas M. Meighen à rentrer en grâces

auprès des C'anadiens-français; il se

peut que, au fond, ils ne tiennent

pas même à jJ’aider.

Il m’obtiendra pas plus de résul-

tats du concours des vieux débris
du parti conservateur, des vénéra-

bles ‘“hfas been”, suivant l'expression
usitée chez nos concitoyens anglais,
ou des autres conservateurs qui

n‘auraient en vue que de satisfaire

leur propre ambition, de gagner un
emploi de juge ou quelque autre

charge publique plus ou moins gras-

sement rémunérée.
Arrivera-t-i] à faire entrer quel-

que Canadien-français dans son mi-
nistère, et même, par un accident

toujours possible du scrutin, à Je

faire élire, nous croyons que cela ne

lui serait que d’un médiocre appoint
pour conquérir la province de Qué-

bec à son parti.

 

Franc-

EN SOIREE

 

Quelques jeunes gens

sur la beauté, si bien conservés,

de la maîtresse de la maison.

—Quel âge a-t-elle? demande

l’un d’eux.

—Trente-six ans.

—Oh! trente-six ans!

—Dame! C’est ce que j'ai tou-

jours entendu dire.

 

COUR SUPERIEURE

Province de Québec,

District de Montréal.
No 1503. —
Roslyn E. Hart, marchand, des cité

et district de Montréal,
vs Demandeur,

Conjoint Jewelry Corporations, cor-

poration légalement constituée en

vertu des lois de 1’Etat de New-York,
et ayant un bureau dans la cité de

New-York, dans l’Etat de New-York,
l’un des Etats-Unis d'Amérique.

Défenderesses.
I! est ordonné aux défenderesses de

comparaître dans le mois.
Montréal, 29 janvier 1921.

T. DEPATIL,
Députéiprotonotaire.

devisent:

Théatre Ganadien-Français
L’APPASSIONATA

PIECE EN 4 ACTES DE PIERRE
FRONDAIS

M. Pierre Frondais, qui a fait pré-

cédemment des pièces d'un exem-

plaire simplicité, a fait avec “L’Ap-

passionnate” une oeuvre tumultueu-
se, où la ptssion la plus fougueuse
et a plus désordonnée se répand,

broyant et meurtrissant les coeusr,

surtout les coeusr qui n’étaient point

faits pour elle et qu’une honnête et

sage tendresse eut comblés, Pendant

quatre actes, nous assistons au

spectacle de deux couples qui se

heurtent, se convulsent, se torturent

avec des cris, des sursauts, de volon-

té d’une âpreté et d’une tendresse

tragiques. Les coeusr vibrent sans

répit à ce diapason aigu et frémissent

ardemment, même dans les instants
Àüo l’auteur les oblige à se contrain-

dre. !
Il y a des scénes magistrales. M.

Pierre Frondais s’y surpasse, il est

vrai, il est humain, psychologue lu-

cide, en même temps que dramaturge

puissant. Alors que par ailleusr, son

imagination écafaude des construc-
tions peu solides, il note ici avec une
inexorable précision les palpitations

de deux coeusr qui croient se haïr. La

chaleur de :a vie anime le dialnmna,
pénètre le spectateur; on a j'impres-

sion que l’écrivain a dû tirer du fond

d’une oeuvre expérience personnelle

ces accents sincères,

Cette oeuvre toute Nouvelle, elle a
été créée le 22 octobre 1920, au théâ-
tre de al Porte Saint-Martin de Pa.
ris, aura au Canadien une remarqua-

ble interprétation. Voici la distribu-
tion: Spifani-F. Lombard, Pierre

Langer-Charles Schauten, Larival-H.

Miral, Spiccolina-A. Cency; Premier

comédien, F. Durand, Marquis Sorio-

ni, A. Godeau, Jorio-G. Dauriac, Dra.

mont-P. Jacmin, Spezio-E. Guimond,
2e Comédien-Duflexe-Tarail-Totsh.
Bianna Banella--Germaine Vhery.

Charlotte Ranger — Marthe Thiery.
Magdaleine Spolette — Mado Ditza;
Suzanne —Eva Feriel-Léonie— G.
Norse, Angelica J. Duval, La Fleu-
riste R. Natton.
Les décors seront de toute beauté

et absolument nouveaux. Au deuxiè-
me acte, nous aurons la loge de
grands artistes dans un des plus
beaux théatres de Rome; Jeo troisidme
représentera l’intérieur d’une maison
en Sicile avec une grande terrasse do_
minant la mer; le dernier acte sera la
fidèle reconstitution d’un palais ro-
main.
Pour dimanche, 8 février, “La

Mauviette”, nièce en 3 actes, d’Alber
Fock, jouée par MM, Durand, Miral
et Jacmin, et Mlle Martha Thiery,
Jeanne Roll. Intermèdes et vues ani-
mées.

    

      

        

      
    

      
        

    
  
 

SEMAINE DU 7

FRED LOMBARD
(Spifani)

JANE MAX
(Charlotte Langer)

Matinée

“LA MAUVIETTE ”
Pièce en 2 actes

Theatre Canadien Francais
MM. Fred. Lombard et Charles Schauten, Dir.-prop.

Pour la première fois à Montréal

“L’APPASSIONAT

A

”
Pièce en 4 actes de Pierre Frondaie

MM.H. Miral, Aug. Cercy, P. Durand, A. Godeau, G.
Dauriac, P. Jacmin, E. Guimond; Mmes Jeanne Roll,
Marthe Thiéry, Mado Ditza, E. Feriol, G. Norae.
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Durand, Miral, Jacmin, Marthe Thiéry, Jeanne Roll.

 

THEATRE NATIONAL
}

| Le beau succès qu’obtint, en re-

! présentation spéciale, la “Vertu

dangereuse”, pièce en 4 actes de

Cosmo Hamilton, l’auteur de “Scan-

His Majesty’s la semaine dernière,

force la direction à mettre cette

pièce à l’affiche pour la semaine

commençant lundi le 7 février avec

matinée spéciale. “La vertu dan-

gereuse””, que M. Paul Gury, qui

en joue le principal rôle, a traduite

et adaptée à la scène française,

est une pièce de haute morale, un

avertissement aux parents qui ne

peuvent qu’en retirer une excel-

lente leçon pour le bien de leurs

filles. Elle démontre bbien que la

vertu à besoin ,d’être vigilante et

qu’il ne suffit pas de se savoir

vertueuse pour être à l’abri du

danger. M. Paul Gury jouera en-

core le rôle principal et l’on se rap-

pelle avec quelle maîtrise, qui d’ail-

leurs lui est propre, il s’en est ac-

quitté à cette soirée du 21 janvier

dernier. Les autres rôles seront

tenus par nos artistes favoris du

National: Mlle Simone Roberval,

Monsieur Albert Derbil et Madame

Marthe Devoyod, etc, ete.

Les billets qui sont maintenant

en vente s’enlèvent rapidement, et

comme cette pièce ne sera jouée

positivement qu’une seule semai-

ne, on ferait bien de s’empresser

à retenir ses billets. Nous tenons

à rappeler que lundi gras, le 7 fé-

vrier, il y aura matinée spéciale.

Dimanche comprendra encore deux

charmantes pièces en un acte: “Le

poison”, drame de Dupley, et “La

fille du charpentier” comédie-opé-

rette de Collin. On y applaudira

MM. Castel, Derbil, Mallet, Gau-

thier, Descart, Mlles Simone Ro-

berval et Mercédés Barthus.

Le programme des vues animées

comprendra Mlle Congtance Tal-

madge dans “The woman gives”,

ainsi que de fines comédies et de

films éducationnels. Nous aurons

aussi le plaisir d’entendre notre

sympathique baryton M. Edwards,

dans un récital de chansons nou-
velles. 
FEVRIER 1921

GERMAINE VHERY
(Bianca Banella)

CHARLES SCHAUTEN
(Pierre Langer)

Soirée

VUES ANIMEES.

 

  Theatre National Francais
 

    
      

       

      

    Drame en un 
 

      
  
 

Chansons par

SEMAINE DU 7 FEVRIER 1920

“La Vertu Dangereuse ”
Pièce en 4 actes de Cosmo Hamilton.

Monsieur PAUL GURY dans le rôle principal.

M. ALBERT DERBIL, Mme MARTHE DEVOYOD, Mille SIMO-
NE ROBERVAL

La pièce de Cosmo Hamilton est un avertissement aux parents,
LUNDI GRAS, 7 FEVRIER — MATINEE SPECIALE

DIMANCHE
MM. Derbbil, Mallet, C. E. Gauthier, Castel, Descarts;

Mercédes Barthus et Simone Roberval,

—DANS—

“LE POISON”

“La Fille du
Opérette en un acte de Collin.

NORMA TALMADGE dans “THE WOMAN GIVES”
Vues comiques — dramatiques et éducationnelles.

— Mmes

acte de DUPIEY

Charpentier”

M. Edwards.

en 6 parties

 

EUPHEMISME
 

Un garcon de café, son service

chantant a tue-téte.
Pour se donner du ton, probable-

ment, il entrait de temps à autre

dans un cabaret d’où il sortait de
plus en plus éméché. Il rencontra
un de ses amis.
—"Te voilà bien gai! lui dit celui-

ci... Est-ce qu’il t'arrive quelque
chose d'heureux ?
—Oui, mon vieux. Tel que tu me

vois, j’enterre ma vie de garçon!

—Comment!... Tu te maries?
—Non... mais jenterre ma vie

sicalité, Le solfège vient ensuite

attirer dans sa jumière, pour popula-

serait de fondation opportune. Un
Le temps n’est-il pas venu de je- de garcon tout de même.

—Comprends pas.
. —Demains, je passe maitre-d’ho-
el,

 

; PIQURES
, Louis XIII, ayant trouvé sur
l’habit du maréchal de Bassompier-
re un de ces insectes qui annoncent
ordinairement la misère, voulut en
plaisenter; le maréchal lui dit:
. —Sire, ne divuiguez donc pas cet
€venement; on croirait peut-être
que je n’ai gagné que cela au ser-
vice de Votre Majesté.

 

L’Ami. — Ta femmet'a apporté
100,000 dollars dans sa corbeille.
Et tu te plains, malheureux!

Le Mari. — Ce n’est pas de sa
corbeille dont je me plains. C'est d’ella.

dal’, représentée sur la scène du.

J

 



. n’y a que le M. A. À. À. et le Na-
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La carrière deWillie Hoppe
Le champion du monde au billard est doué
d’un génie pource jeu et ne l’ajamais étudié

VIE D’ATHLETE

 

Au moment où on parle de tous
côtés d’enfants prodiges qui battent
tous les meilleusr joueurs d'échecs ou
qui émerveillent tous leusr profes-

seurs, il serait fort à propos de dire

quelques mots sur un enfant qui

étonna 1e monde, il y a 15 ans, et qui

est encore un champion mondial in-

comparable.

‘Willie Hoppe, le champion au bil-
lard dont on a pu admirer l’habileté,
il y à quelques jours, au National, est

né avec Un génie pour ce jeu. Dès

"age de six ans, il était un grand

joueur de billard et, Se plaçant sur

une ‘boîte pour être assez haut pour

jouer, il battait les meilleusr joueurs
de sa ‘place natale. À neuf ans, il don-

na une exhibition devant plusieurs
professeurs de l’Université de Prin-
ceton, et l’un d’eux disait que le seul

moyen d'expliquer son habileté était

qu’i] avait des facultés oculaires spé-

ciales, qui lui permettaient de mesu-

rer les angles avec une précision ma-

“ thématique.
Mais il y a quelque chose de plus

dans le jeu de Hoppe, car il a fait

preuve d’une science jusque là igno-

rée, I! semble avoir un esprit sub-
conscient qui le fait agir justement

sans en connaître lui-même la véri-
table raison. Dès ses débuts, il ne cal-

cula jamais ses coups longuement,

comme le font d’ordinaire les cham-
pions qui étudient avant chaque coup

les angles et la force précise du coup

qu’ils doivent donner.

Son père disait un jour:
“Je ne comprends pas moi-même

le jeu de Willie. Pour ma part, j'ai
toujours étudié mes coups. La mère
de Willie et moi, avons toujours été
des professionnels au billard, mais
nous n’avons jamais eu un tel génie

pour ce jeu. Il existe une limite aux
activités de celui qui doit étudier;

mais pour celui qui n’a pas besoin
d’étude pour réussir, il n’y a pas de
limite et l’on ne peut connaître jus-
qu’à quel degré de perfection peutle
porter son génie, J'ai connu tous les
grands joueurs de billard de notre

temps et je suis certain que Willie
n'aura pas de peine à les battre”, et
sa Pridictionprest réalisée,
Le Jou de Hoppe ne s'est pas beau-

coup perfectionné avec l'Age, I a
toujours pris le plus grand soin de

 

ses mains et de ses yeux, Pendant

bien des années, il à mené une vie
et un entraînement d'athlète. Il per-

nait une nourriture simple, ne fumait

pas et faisait beaucoup d'exercice. Il

ne lit jamais le soir ou à la lumière
électrique.

On dit qu’il n'd jamais pratiqué au-
cun sport violent ou autre, pas même

le tennis, de peur de faire tort à ses

mains. Dans sa période de formation,

ausssitôt que le froid se faisait sentir

il portait des gants très chauds com-

me précaution, Le seul sport qu’i; ait

pratiqué, et encore très rarement,

c'est le golf.

Aujourd’hui à l’âge de trente-qua-

tre ans, ses mains sont délicates, sou-

ples et tellement flexibles qu’on di-

rait qu’il n’a pas d’os. Sa vue est

parfaite.

Dans de telles conditions, il sera
sans doute champion tant qu’i} le dé-

sirera. T1 a déjà établi plusieusr re-

cords, gagné des parties fameuses et

s’est ecquis une fortune enviable à

jouer au billard,
Dernièrement, il a défendu son ti-

tre de champion pour le jeu “18.2”.

C’est-à-dire le jeu où on a droit de
jouer que dans un espace de 8.2

Pouces tout le tour de la table et où

l’on ne peut faire plus que deux
coups consécutifs dans le milieu de

la table non compris dans les lignes

de craie. 7
Ses deux concurrents étaient des

jeunes merveilles «du billard en qui
plusieurs avaient espérance: Jake
Schaefer et Walter Cochran.

I] battit le premier 40 à 54 dans la
cinquième partie d’un tournoi de 10

“innings”, et Cochran, 400 & 144 dans

8 “innings’, sa plus grande série
cette fois fut de 239 points consécu-

tifs,
Le champion gagna toujours avec

facilité. Quand il obtint le champion-

nat du monde pour la première Icis,

à l'âge de 18 ans, ce fut à Paris con-

tre le champion Vignaux.

Les deux démonstrations quit a

données à Québec ont pu démoantzer à

nos amateurs de billard avec quelie

facilité 1] comptait des séries de

nombreux points. S'il revient anccre

dans notre ville, «chacun voudra, ce te
fois-là, avoir l'avantage de le voir, 
 

9

M. MARKARIE, le meilleur

—

CHEZ CHARLES LEON MOQUIN
 

Le “Matin” est toujours en ven-

te le dimanche chez le populaire

tobacconiste de la rue Saint-Lau-

rent, Charles Léon Moquin.

M, Moquin est un de nos jeunes

d’avenir. Son magasin est composé

d’un stock de tabacs bien choisis

et comprend un salon de toilette

de remière classe.

Tous les sportsmen, en particu-

lier, les jeunes, devraient se faire

un devoir d’aller lui rendre visite.

UN PEU DE TOUT
 

Les directeurs de la Ligue de la

Cité ont enfi ncompris et Donald

Smith était remplacé par Jimmy

Gardner, lors de leurs joutes de

jeudi soir dernier à l’arena Mont-

Royal.

 

Le Loyola est évidemment très

malchanceux et leur courage pour-

tant mérite un meilleur sort.
 

La lutte est chaudement contes-

tée dans la Ligue de la Cité et il

tional qui araissent certains de

ouvoir détailler chez les quatre

premiers clubs de cette organisa-

tion.
 

Les Sénateurs répéteront-ils leur

exploit de l’an dernier dans la N.

H. A. ? Il ne serait peut-être pas
 

surprenant.

Le Canadien a- perdu une dure

partie mercredi dernier à Hamil-

ton. Il lu iaurait pourtant fallu

cette victoire.
 

Avec le Carême, arrivent aussi

les organisations de ligues de base-

ball. Dès cette semaine, nous en

entendrons parler plus que jamais.

 

FANK BAKER JOUERA POUR
LES WASHINGTON

Baltimore, 5 — “Home Run”
Frank Baker jouera pour les Was-

hington durant la prochaine sai-

son.

Baker prétend qu’avec les- exer-

cices extérieur auxquels il s’adon-

ne, il retrouvera son oeil d’atftre-

fois, et fera encore fureur chez

les frappeurs des ligues majeures.  

 

présidence de monsuier le curé J.

tireur du monde.

UN BANQUET A TY COBB

 

Détroit, 5 — Un banquet serà

offert à Tyrus Cobb, le nouveau

gérant des Détroit, mardi soir pro-

chain. Les billets sont de $10.00.

Les principaux citoyens, enfin

environ 800 convives, seront pré-

sents à ce banquet et des centaines

d’applications ont été refusées.

Ty Cobb est très populaire ici».

car enfin ses quinze années de

service our les Tigers arlent énor-

mément en sa faveur.

 

Grand euchre-concert de l’Associa-

tion musicale Ste-Elizabeth

de Montréal

 

Mardi soir, le 8 février prochain,

aura lieu dans la salle du Collège

Sainte-Elizabeth, numéro 2198 rue

Saint-Jacques, un grand euchre-

concert donné par I’Association

Musicale Sainte-Elizabeth, sous la

B. A. Desnoyers. De magnifiques

prix seront distribués aux gagnants.

Durant la partie de cartes, o naura

le plaisir d’entendre l’orchestre

“Lefebvre” au complet, sous la di-

rection de M. J. Arth. Lefebvrve,

dans un répertoire de morceaux

choisis. Il y aura aussi, durant

l’intermission, chant, déclamation.

UNE NOUVELLE RENCONTRE

ENTRE JOE LYNCH ET

PETE HERMAN

New-York, 5 — Tex Rickard est

à faire préparer les contrats qui

obligeront Joe Lynch, le nouveau

champion du monde, et Pte Her-

man, l’ancien champion, à se faire

face vers le commencement de

mars prochain. .

La victoire de Pete Herman sur

Jimmy Wilde lui donne droit à un

match revanche et Joe Lynch a été

heureux d’accepter le défi.
Le champion du monde prendra

part à une seule bataille avant sa

rencontre avec Pete Herman et

Tex Rickard prétend que les recet-

tes d ce nouveau match surpasse-

ront celles de fa dernière rencon-

tré, qui s’élevaient à $74,000.

Cette fameuse bataille aura en-

core lieu au Madison Square Gar-

 

St-Patriek défait Canadien
Seize points d’enrégistrés durant cette partie

Toronto, 5. —Les St-Patrick ont in-
filgé une nouvelle défaite aux Cana-

diens en remportant la victoire, ici,

ce soir, par le score de 10 à 6.
Il y a longtemps que nous n'avons

vu un score aussi élevé dans une

partie de hockey professionnel, et

c’est la première fois que des gar-

diens de buts, tel Vézina, se font
prendre en défaut aussi souvent.

Pas moins de seize points furent

enregistrés, et les locaux furent
presque toujours maîtres de la situa-

tion, malgré que es visiteusr aient

été en tête, au commencement de la
deuxième période.
Le ba] commenca dès les premières

minutes du jeu, et”les St-Patrick me-
naient avec le score de 3 à 1 en leur
faveur, à+ia fin de la première pé-

riode,
Mais les Canadiens comptèrent

trois points dès les premiers instants

du deuxième quart, et c’est alors que

les St.Patrick continuërent la route
suivie par les visiteurs, et ils enregis-

trèrent cinq points consécutifs avant

de prendre leur repos précédent la

troisième période.

Durant le dernier quart, les deux

camps enregistrèrent chacun deux

points et la partie se termina, lais-

sant les St-Patrick vainqueurs, par

le score de 10 à 6. ’

S
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Suivent l'alignement des équipes

et le sommaire: . , _ .
St-Patrick Canadien Nouvelle-Orléans, 5. — Suivent

Forbes Buts éVézina les résultats des courses qui ont eu
Cieghorn Défenses , Mummery lieu ici cet arés-midi: .
Cameron “ Corbeau
Noble Centres Lalonde PREMIERE COURSE-
Denneny Ailes gauches Berlinguette Adventure, 4 à 1, 7 à 5, 3 à 5.
Dye Ailes droites Pitre Mawcoron, 7 à 5,3 à 5, .
Seite. Subs. Gentilly, 3 à 5.

ylie VilsonStewart @ Arbour Cornstalk, Johnny Dundee, Red
Première période

Score final — St-Patrick, 10; Cana-

dien, 6. 
 

=
Hamilton, 5 — Les locaux n’ont

pu vaincre les Sénateurs ici ce soir

et ils ont dû baisser pavillon de-

vant leurs brillantes attâques alors

que les champions remportérent la

partie par un score de 7 a 3.

Les locaux débutèrent à une

grande allure et leurs efforts furent

couronnés - de succès, puisqu’au

bout de quelques instants, Joe Ma-

lone enregistra le premier point

de la partie après un jeu très bril-

lant. Cependant, cette avance fut

de courte durée, car Girard et

Denneny placèrent chacun un point

à leur crédit et les visiteurs, me-

nèrent avec l’avantage d’un point

après que le gong eut annoncé la

fin de la première période.

Le deuxième quart vit encore les
champions augmenter leur avanta-

ge de deux points tandis que Be-

nedict ne laissa rien passer durant

ce vingt minutes.

Durant la troisième période, les

locaux trouvèrent les filets de Be-

nedict deux fois, mais d’un autre

côté, les Ottawa déjouèrent Loc-

kart trois fois et augmentèrent en-

core ainsi leur avantage, pourtant

déjà très prononcé.

Malgré que le score fut fut éle-

vé, la partie n’en fut pas moins très

intéressante et très contestée à cer-

tains moments.

Ottawa en'tête de la ligue
Il défait Hamilton par le score de 7 à 3

>

Suivent l’alignement des équi-
pes et le sommaire:

ton 3. 
 

UN PROJET DE FRANK

SHAUGHNESSY

 

 

|

Ottawa, 5 — Frank Shaughnes |

a déclaré que des instances étaiént |

faites dans le moment afin de faire

entrer Montréal et Ottawa dans la

“Michigan Ontario League”. L’un

ne eut pas entrer sans l’autre, à

cause des frais de voyages.

  
JOHN J. McGRATH ABANDON-

NERA SON POSTE BIENTOT

New-York, 5 — Il est plus que

probable que John J. McGraw don-

nera sa démission dés les premiers

jours de ouverture de la saison
1921.

Celui qui a conduit les Giants à

dt gloire tant de fois est fatigué

de la vie de gérant et nul doute

que Hugh Jennings sera son suc-

cesseur avant longtemps.

 

J. K. L- ROSS A LA RECHERCHE

D'UN BON JOCKEY

Laurel, Md., 5 — J. K. L. Ross,

le grand turfman canadien, est à

la recherche d’un jockey de pre-

mière classe. .

S'il ne peut réussir à acquérir

les services d’un homme expérimen-

té, nul doute que son écurie en

souffrira beaucoup. L’an dernier,

il comptait sur les services de

Sande, mais depuis le jour où Sir den * New-York.  Barton rencontra Man O’War, J.

etes

K .L. Ross perdit énormément lors-

que Sande se sépara de son patron

millionnaire.

TRENTE ANS EST L'’'AGE LE

être l’âge le plus à craindre chez

les boxeurs poids-lourds.

son titre à l’âge de 34 ans; Cor-

bett à 30 ans; Fitzsimmons à 37;

Jim Jeffries à 35; Jack Johnson à

dre visite au club Montréal, cham-

MARANVILLE A SIGNE POUR

. PITTSBURG

merce.

Pittsburg, 5 — Rabbit Maran-

ville a aposé sa signature au bas

d’un contrat qui l’oblige à jouer

pour les Pittsburg durant la pro-

chaine saison.

JIMMY WILDE, mis hors de combat par Pete Merman à Londres.

 

PLUS DANGEREUX DES BO-

XEURS POIDS-LOURDS
 

Chicago, 5 — Trente ans semble
PY

Ainsi, John L. Sullivan perdit

37 et Jess Willard a 32.

LE TROIS-RIVIERES SERA
ICI CET APRES-MIDI

Les Trois-Rivières viendront ren-

pion de la ligue de quilles provin-

ciale de Québec, cet après-midi, aux

allées du National, rue Cherrier.

Cette rencontre promet d’être in-

téressante et suscit baucoup d’in-

térêt chz les fervents du sport des,

quilles.

 

1—St-Patrick, Dye.. . . . . 5.00; et Maryland Belle ont aussi couru.
2 “ Dye. . « «+ . . .30 DEUXIEME COURSE —
3—Canadien, Afbour. . . . , 6.00 ‘a di à à 3
4—St-Patrick, Noble. . . . . 6.00 Blue Paradise, a 1,3 à 1,7 à5.

; . Herald, 7 à 5, 3 à 5.
Deuxième période Davd 6à5

5—Canadien, Arbour. . . . . 1.00 aydue, a o. ; ;
6— “ Lalonde. . . . . 30 Vice Chairman, Linden, Miss

7— “ Corbeau. . . . . .30| Muffins, St-Quentin, St-Kevin et
8—St-Patrick, Noble. . . . . 1.00 British Liner ont aussi couru.
10Û Ou  Dofnony.. 1 1 209|  TROISIEME COURSE —
11— “ Cameron. . . . . 1.00 Muskallonge, 6 à 5, 3 à 5, 3 à 10-
12— “ Kandall. . . . 1,00 Runzaf, 3 à 1, 6 à 5.

Troisième période Bunga Buck, 3 à 1.

a “ai Dye. vette, | des Master Jack, Soto, Botheration,
anadien, Berlin e. .. 1 , ;

15—St-Patrick, Denneny. . . . 10.00 Mythology et Beg Pardon ont aussi
16—Canadien, Laolnde. . 1.00 couru.

Ottawa Hamilton et Shillelagh ont aussi couru.

Buts SIXIEME COURSE —

Benedict Lockart Sandy Mac, 10 à 1, 4 à 1, 2 à 1,

Défenses Plenty, 2 à 1, Là 1.

Girard Carpenter Raider, 4 a 5.

Défenses Romeo, Wadsworth Last, Lord

Boucher Couture Herbert, Fair Orient et Gain de

Centres Cause ont aussi couru.

Neighbor Malone SEPTIEME COURSE — - .

Ailes gauches Sentimental, 542 1,445,235...

Denneny McCarthy Sasin, 8a 1, 4 à 1.

Ailes droites | Serbian, 1 à 1. ,'
Darragh Roach Spiedster, oBnd, Tie Pin, Dou-

Subs. Subs. Zlas S, Alma B, Blue Bannock, Sa

Bruce Matte lute- Searchlight et P. G. King ont

McKell Prodgers aussi couru.
McDonald

Carey LA LUTTE EST DURE DANS LA
SOMMAIRE “PACKERS HOCKEY

Premiere période LEAGUE”

1—Hamilton—Malone .. 4.00

2—Ottawa—Girard.. .. .. 4.00 Les “Mabco” (Montreal Abat-

3—Ottawa—Denneny .. ....2.00|toirs Co.) ont remporté une magni-

Deuxieme période fique victoire jeudi soir dernier,

4—Ottawa—Darragh... ...12.00|sur les Davies par un score de 3

5—Ottawa—Boucher. . ….2.00 |à 0.

Troisième période Les deux frères Langlois et Ouel-

6—Ottawa—Girard.. .. .. 6.00 lette furent les étoiles de ! apar-,

7—Ottawa—Bruce.. .. .. 4.00 [tie; ce dernier comptant les trois

8—Ottawa—Bruce.. .. .. 3.00 points enregistrés et Léopold Lan-

9—Hamilton—Malone .. .. 5.00 |glois fut d’une grande puissance

10—Hamilton—Roach.. .. .30 dans le succès final.

Score final: Ottawa 7; Hamil- Le jeu de Paul Emile Langlois

Tom, Flying Beauty, Dolly Varden

QUATRIEME COURSE —

St-Isidore,\8 ‘à 5, 4 à 5, 2 a 5.

Dancing Sray, 8 à 1, 8 à 5.

Tippity Witchet, 1 à 5.

General Haig, War Mask, Lucky

et Wankeag ont aussi couru.

CINQUIEME COURSE—
Sir Grafton, 3 à 1, 7 à 5,3 à 5.

CommeCi, 6 à 1, 3 à 1. ..

Louis A, 3 à 5.

Dr Carmen, Grandee, Bone Dry

  
Résultats des courses d'hier à la
Nouvelle Orléans et a La Havane

Havane, 5. — Suivent les résul-

tats des courses qui ont eu lieu ici

aujourd’hui: .

PREMIERE COURSE —

Whispering, 7 à 5, 5 à 5, 1 à 5...

Birchbarg, 4 à 5, 1 à 5.

Opulant, 1 à 5.

Col. Chile et Athgarven ont aussi

couru.

DEUXIEME COURSE —

Sleey Dear, 4 à 1, 7 à 5, 3 à 5.

The Enquirer, 3 à 5, 3 à 10.

Perhas, 3 à 1.

‘

à

tomatic Bed, Two Eyes et Cabin

Creek ont aussi couru.

TROISIEME COURSE —

Marty Lou, 3 à 1, 6 à 5, 3 à 5.

Crunt Boris, 3 à 5, 3 à 10.

Driffield, 4 à 5. .

Boer Na Breena, Jutland, Prince

of Conso, Juanita et Flying Frog

ont aussi couru.

QUATRIEME COURSE —

Blondel, 6 à 5, 3 à 5, 3 à 10.

Clark M, 6 à 5, 3 à 5.

Whippoorwill, 4 à 5.

Prkey Jane, Jack Feld, Superior

ont aussi couru.

CINQUIEME COURSE —

Sweep Clean, 7 à 10, 3 à 10,1 à

10.

Pansy, 3 à 1, 6 à 5.

Ram, 3 à 5.

Black Top, Haran, Henry G. et

Pie ont aussi couru.

SIXIEME COURSE —

Darney, 7 à 5, 3 à 5, 3 à 10.

Polar Cub, 2 à 1, 1 à 1.

The Belgium, 1 à 5.

Foster Embry, Byrne et Ameri-

can Eagle ont aussi couru.

SEPTIEME COURSE —

Salvo, 6 à 5, 3 à 5, 3 à 10.

Jose De Vales, 6 à 5, 3 à 5.

Homan, 6 à 5.

Dee D, Miss Sweep, Meadoworthe

Clare Booth,Plantarede, Dicord et

Constantine ont aussi couru.

 

 

dans les buts fut sensationnel et

souvent il dat faire des efforts

désespérés afin d’arréter les élans

des joueurs des Davies.
Le “back-checking” de L. Lan-

glois fut aussi d’un grand aide dans

le résultat final.

Par cette victoire, les Mabto ont

encore rétréci les rangs de la ligue

-et il ne serait pas surprenant que

les Canadian Packing perdent la

téte de la ligue la semaine pro-

chaine. 
AU CAMP DES “YANKEES”

New-York, 5 — Dix-huit joueurs

réguliers seulement des New-York

“Yankees” seront au camp d’en-

trainement de ces derniers dans la

premiére semaine de mars, a décla-

ré Miller Huggins.

Ce seront:

Lanceurs — Mays, Shawkey+"

Quinn, Collins, Harper et Hoyt.

“Catchers” — Schang et Hoff-

man.
“Infielders’ — Pipp, Fewster,

MeNally, Peckinpang, Mitchell et

Ward.

“Outfieders’ — Bodie, Ruth,

Roth en Mensel.

AVIS

L’assemblée générale annuelle

des actionnaires de la “Cie Medico-

Dentaire Ltée” aura lieu le 8 fé-

vrier 1921, à 10 heures du matin,

au No. 278 rue Saint-Denis.

Par ordre,

H. ROBERT,

| confrère en cette circonstance,

—_ ————

DEMPSEY A BIEN HATE

 

New-York, 5 — Le champion Jack
Dempsey est si anxieux de com-

battre l’idole boxeur des Français,

Georges Carpentier, qu’il a moin-

tenant décidé de couper court à ses

demandes d’une somme fabuleuse

chose qu’il faisait ordinairement,

et d’en venir aux prises avec Car-

pentier moyennant des termes rai-

sonnables.

Cette déclaration révélant l’atti-

tude du champion, a été faite par

Jack Kearns, à la suite d’une lon-

gue conférence avec le promoteur

Tex Rickard. :

Quant a cette conférence, elle

fut une de celles qui eut lieu rela-

tivement aux termes et conditions

pour les rencontres de champion-

entre William A. Brady et Rickard.

Ce $500.00

Quoique certains journaux aient
proclamé hautement la victoire de
Young Green sur Georges Girardin
lors de leur derniére rencontre,

qui eut lieu au Monument Natio-
nal il y a quelques jours, la rumeur
n’en cireule pas moins dans quel-
ques centres sportifs qu’il y ait eu
une question de $500.00 concernant

ce match.

Nul doute que les principaux in-
téressés de cette rencontre pour-
raient nous informer sur cette ru-
meur qui veut absolumegt qu’un
des deux figurants ait recu la jolie
somme de $500 afin d’aider son

Cette rumeur peut dire vrai si
l’on tient compte de toutes les cir-

-

LA BOXE

MARDI ET JEUDI PROCHAIN
 

Mardi soir le Club Athlétique
Régal donnera sa soirée régulière
et jeudi, Association Athlétique
Shamrock donnera un gala, pour
défrayer les dépenses d’organisa-
tion de son club de hockey.

II a été définitivement décidé
que Hugo Cléments, de Troy, ren-
contrera Moe Herscovitch, qui fera
ses débuts professionnels.

Cléments a l’air en grande con-
dition depuis quelque temps et lors
de son dernier ‘combat il a fait
quinze rondes avec Harlem Eddie
Kelly. Ce dernier jouit d’une bon-
ne réputation chez les boxeurs
poids mi-moyens et comme Clments
lui a tenu tête, il faut déduire qu’il
s’est grandement amélioré depuis
sa dernière visite à Montréal, il de-
vrait forcer Herscovitch à se dé-
penser.

La semi finale alignera Pete
Murphy, de Troy, le frère de Cle-
ments, contre Oscar Deschamps.

L'assaut principal donnera sans
doute lieuà une belle lutte, car il
alignera Willie Murphy et Young
Lewis, de Lachine, deux bons poids
plume. Willie Herman, qui est de Secrétaire

Black Pat, Chefa, Flew High, Au]

Leur prochaine rencontre---Les amis de Gira- a .Jusqu'à leur dernier sou.

Jack Johnson aura du trouble

 

| Il ne pourra obtenir sa licence

New-York, 5 — Jack Johnson,

ancien champion du monde, ne

pourra se battre dans PEtat de

New-York, ni avec Harry Wills, ni

contre d’autres, pour le champion-

nat du monde poids-lourd noir.

Johnson ne pourra prendre part à

aucune bataille dans notre Etat

est biben claire: c’est que la Com-

mission de Boxe de l’Etat de New-

York refusera de leur accorder une

licence de boxeur.

Le passé de l’ancien champion

du monde est pris en sérieuse con-

sidération par les membres de la

commission et c’est là la principa-

le raison pour laquelle ils lui refu-

seront sa licence.

Deux batailles sont cependant

certaines pour l'ancien champion

 

noir et si .elles n’ont pas lieu :

New-York, elles auront i

leurs.

Jack Johnson fera d’aborq face
a Harry Wills et ensuite i] S'atta,

quera à Kid Norfolk, qui détient

le titre de champion Poids-lorg

noir.

Wills sera un dangereux adver,

saire pour Jack Johnson. |) est
âgé de 29 ans, mesure au dela de

six pieds et pèse 225 livres, Sa
dernière victoire sensationnelle fut
celle qui le vit vaincre contre Bill
Tate et la deuxième ronde,

Wills lancera un défi à Jack

Dempsey d’ici quelques jours et ce.
pendant il est peu probabble quele

champion du monde actuel accepte
ce défi.

lieu ail.

 
 

 

Jess Willard y
New-York, 5. — Jess Willard, ex-

champion poids-lourd, a accepté de

se rencontrer avec Jack Dempsey, dé-

tenteur du titre, le jour de la Fête du

Travail, C’est ce qu’a annoncé Tex
Richard, promoteur de boxe, hier.

Rickard a rendu public un télégram-

me qu'il a regu de Willard qui est ac-

tuellement à son ranch, à Lawrence,
Mass.

Rickard a aussi envoyé Un télé-
gramme à Charles B. Cochrane, pro-
moteur anglais, à Londres, pour lui
demander de transmettre à M. A.
Brady une procuration pour que ce-
lui-ci dispose des intérêts de Coch- 

 

 

constances qui ont entouré cette
bataille.

Ainsi, toujours d’après ce que
nous avons appris, les paris ont été
annulés avant la bataille, sur l’or-
dre de l’un des deux boxeurs, sans
quoi il n’y aurait pas eu de com-
bat, car ce participant ne voulait
pas que sesa mis eussent à souf-
frir du résultat de la rencontre.
Donc, il y avait quelque chose que
les spectateurs présents ne connais-
saient pas.

Maintenant, nous sommes en me-
sure d'informer tous les Canadiens
français, partisans de la boxe ici à
Montréal, qu’ils Peuvent parier le
montant qu’ils désirent sur les
chances de Georges Girardin, lors-

Tan
8nalrement un costume vert dans

l'arène, renouera connaissance avec
Charlie Clay, qui, nous dit-on, est
un Irlandais de couleur. Young
O’Neil, un pur Irlandais, croisera
le fer avec Young Marshall, un
Juif qui a choisi un nom de Sinn
Feiner.
—_—

GIRARDIN ET DESCHAMPS
A JOLIETTE

Oscar Deschamps et Georges Gi-
rardin viennent d’être signés pour
aller se battre à Joliette, jeudi
prochain. Le premier rencontrera
Kid O’Blay tandis que Girardin
sera opposé à Kid Fyne,
Fyne et O’'Bla¥ se sont laints

dernièrement qu’ils n’étaient pas
capables d’obtenir de rencontres
contre les boxeurs locaux et c’est
ce qui a décidé les promoteurs de
Joliette de les aligner contre Des-
champs et Girardin. O’Blay se
prétend de taille pour tous les
poids plume locaux et en face d’un
gars comme Deschamps, il sera en
mesure de prouver ce dont il est
capable.
—_—

En septembre 1883, John I.
van offrit miile dollars
qu’il ne battrait pas en qu
Durant l’espace de ne

Sulli-

à l'homme
atre rondes,
uf mois, le nationalité juive, mais porte ordi-

fameux John L. Sullivan
2

knockoucinquante boxeurs. a

 
JESS WILLARD.

tient beaucoup
rane dans da rencontre Demsey-Car.
pentier, Voici le télégramme de Wil-

lard:
“Le jour de la Féte du travail me

Va bien. Au cas où le match aurait
lieu en plein air, je crois que je de-
vrais retirer 15 pour cent des recettes,
Ve déposerai $15,000 dans une banque

de New-York comme garanti pour
mon appariion dans l'arène et vous

déposerez $15,000 pour d'exécution du
contrat. Je veux savoir si toutes les
parties centractantes sont sérieuses,
parce que je m’attends de continuer
mon travail et je veux être sûr que
J'aurai un mateh avec Dempsey, le

 

 

 

 

jour de la Fête du travail.

L'assaut (irardin-Green
rdin sont invités à paris

UNE CHANCE DE FAIRE DE L'ARGENT

que ce dernier fera face à Young
Green, ce qui arrivera probable
ment d'ici quelques deux ou trois
semaines.

Les connaisseurs de la boxe à
Montréal n’ont jamais pu compren-
dre comment il se faisait que Gi-
rardin avait dû s’avouer vaincu par
un coup porté par Young Green
alors qu’il en avait enduré def
centaines de la part de Mickey
Delmont, lorsqu’il lui fit face il ÿ
a environ deux mois.

Les amateurs locaux attendent
avec impatiencé la prochaine ren-
contre qui mettra cés deux adver-
saires aux prises et qui démontre-
ra une fois pourtoutes lequel des
deux est supérieur à l’autre.

McTIGUE BLESSE

Québec, 5 — Le promoteur dé
boxe québecois, M. Georges Bélan‘

ger, vient de recevoir un télégram
me de Mike McTigue, qui est ac
tuellement à New-York, l'infor
mant qu’il vient de se blesser à
une main et qu’il ne pourra parti-
ciper à la séance de boxe du 1!
févvrier, McTigue était anxieux
de venir a Québec et il prie
Bélanger de reculer la date de s
rencontre avec Robbinson.

\

 

LE HOCKEY AMATEUR EST
BIEN PATRONISE A

MONTREAL

 

Les ligues de hockey amateur

sont bien patronisées ici à Mon

réal et l’on voit que les amateurs

de ce sport d'hiver ne craignent
pas de faire pleuvoir leurs écv

lorsqu’ils en reçoivent le récipr0

que en spectacles.

Ainsi, les clubs'de la Ligue 9°
la Cité ont raison d’être fiers de
milliers de partisans qui se Te"
dent à leurs joutes et il en est d

même pour la Ligue des Banque“
la Ligue des Manufactures et !*
autres ligues,
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